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L' I D É E
DU

PEINTRE PARFAIT,
?0i7Æ SERr/R de REGLE ^UX 

Ju^emens c¡ue ¿’on doit porter far ¿es 
Oa-vra^es des Peintres.

L
EGénie (i) eft la première chofe 
quel ondoie luppo:erdansun Pein- 

“«c Parcie qui ne peuc 
V? ?■" par ie travail• 

îÎ'e J fo't grand pour répondre à 
* Arr qui renferme ranr de 
connoiiîàiices, & qui exige beaucoup de 

& dap^icadon pou; les acquérir. 
' M ireureufe naiflan. 

ce, le Peintre doit regarder la Nature vi- 
. iible , comme fou objet; il doit en avoir 

une idee, non feulement comme elle ¿ 
voit fortuitement dans les fujets particu- 

comme elle doit être en elle 
meme félon fa perfedion, & comme elle 
feroit en eiFet, (î die n etoîc point détour
née par les accidens.

0) Comme il cit très-difficile áe trou.

VôC 
Paifait^(î) L'Antique,



2 L’fdee du Peintre parfait, 
ver cet état parfait de la Nature, il faut 
nue le Peintre fe prévale de la recherche 
cueles Anciensen ont faite avec beaucoup 
de foins & de capacité , & donc ils nous 
ont lailîc des exemplaires dans les Ouvra
ges de Sculpture, qui malgré la fureur des 
Barbares,fc fontconfervez,& fontycnus 
iuiqu'à nous. Il faut, dis-jequ’il ait une 
fufEfante connoilîancc de l’Antique , «C 
qu’il lui ferve pout faire un bon choix du 
naturel, parce que l’Antique a roujours 
etc regardé par les Habiles de tous les 
tems, comme la régie de la Beauté.
(Û Qu’il ne fe contente pas d’etre exact 

¿régulier, qu’il repande encore un grand 
goût dans tout ce qu’il fera,& quil evite 
fur tout ce qui eft bas & infipide. ,

CegrandGoût dans l’OuvragcduPeintre, 
eft un ufage des effets de la nature bien 
choifis, grands, extraordinaires, &vrai- 
fcmblablcsjGM»//^, parce que les chofes 
font d’autant moins fenfibles qu’elles font, 
petites ou partagées ; Extraordinaires, caí 
ce qui eft ordinaire ne touche point, & 
n’attire pas l’attention ; Krai-feniblables , 
parce qu’il faut que ces chofes grandest 
extraordinaires paroiiÎènt poflîbles, & non 
chimériques.

fl) Qu’il ait une idee jufte de la pro- 
'* fefiion

( ï ) Le grand Goût. ( 2 ) Definition de la rein? 
tuie.



L’/dee dii Peintrí parfait, 
feiîîon que l’on définit de cette forte : Un 
Arc , qui par le moyen du deiTein & de la 
couleur, imite fur une iupcrficic plate 
tous les objets viiîbles. Par cette défini, 

comprendre crois choies j le 
DeiTein , le Coloris & laCompoficion; 5c 
bien que cette dernière partie n’y paroiïle 
pas bien nettement exprimée, elle peut 
neanmoins s’entendre par ces derniers 
mots, Objet! vifiblei, qui embralfent U 
maciere des fujets que le Peintre fe propo
se de reprefenter. Le Peintre doit con- 
noitre&pratiquer ces trois parties, dans 
h plus grandeperfeétion qu’il eft poif b!e 
On va les expofer ici avec les parties qui 
en dependent.

1 0'’^ Compoiicion contient deux 
choies, l’Invention & la Dilpofition. Par 
1 Invention, le Peintre doit trouver & 
faire entrer dans fon fujet les objets les 
plus propres à l’exprimer 5c à- l’orner : 5c. 
par la Difpofition il doit les llcuer de la

• maniere Uplusavancageu/è, pour en tirée 
'irt^andeffecJ 5cpour contenter les yeux, 
en faifanc voir de belles parties: qu’elle 
ioit bien contraftée, bien diverfifiée, & 
hee de groupes.

(1) Que lePeintredefline correótement 
d un bon goût & d’un ftile varié, tantôt 
heroique,5c tantôt champêtre, félon leca-

.. ■ \ A îj raétére
(I) LaCcmfcJiritn, 1. îaitie. Îe



*4 t’/dee du Peintre parfait, 
raótcre des figuiesque l'on introduit: at
tendu que Pélégancedes contours qui con
vient aux Divinitez, par exemple, ne con
vient nullement aux gens du commun .Les 
Heros & les foldars, les forts & les foibles, 
les jeunesôclesvieillardsdoiventavoircha- 
cun leurs diverfes formes; iâns compter 
que lanaiure, qui fc trouve différente dans 
toutes fes productions, demande du Pein
tre une variété convenable. Mais que le 
Peintre fe fouvienne que de toutes les 
manières de deffiner, il n'y en a de bonne, 
que celle qui eft mclée du beau naturel & 
de l'Antique.

fi) Que les A>tîtudes foient naturelles, 
expreffives, variées dans leurs aétions, & 
contraftées dans leurs membres: qu’elles 
foient limpies ou nobles , animées ou mo
dérées felon le liijet du Tableau & la dil- 
cretion du Peintre,

(1) Que les expreflions foient juftes au 
fuiet ; que les principales figures en ayent 
de nobles,d’élevées &de fubtimes, ôcque 
l’on tienne un milieu entre I exaggere ôc 
l’inlipide.

(2; Que les extrémirez, j’entends la te
te , les pieds & les mains, foient travail
lées avec plus de précifion & d’exaditude 
Que tout le refte, ôc quelles concourent

en-
(i) Les Attitudes, (i) LesExpieflîoas,

(j) LesExtiemiccz,



V!dee du Petutre parfalf, y. 
enfemble à rendre plus expreflîve Tadion 
des figures.

(1) Que les Draperies foient bien jec- 
tées, que les plis en foienc grands, en pe
tit nombre , autant qu’il eft poflible, & 
bien concradez ; que les étoffes en foicnc 
cpailTes , ou légères , felon la qualité & 
la convenance des figures; qu’elles foienc 
quelquefois Ouvragées & d’efpéce diffé
rente, 5¿ quelquefois firaples, fuivanc 
la convenance des fujets & des endroits 
qui demanden- plus oumoinsd’éclac pour 
l’ornement du Tableau & pour l’œcono- 
mie du tout enfemble.

(’) Que les Animaux foient principa
lement caraétérifez par une touche Ipiri- 
tuelleôc fpeciale.

(jJ.Quele Païiage ne foie pointcoupé 
de trop d’objets, qu’il y en ait peu , mais 
qu’ils foient bien choifis. Et en cas qu’une 
grande quantité d’objets y foienc renfer
mez , il faut qu’ils foienc ingénieuiemenc 
groupez de lumières & d’ombres, que le 
fire en foie bien lié & bien dégagé, que les 
arbres en foienc differens de forme , de 
couleur & de touche > autant que la pru
dence ¿if la variété de la Nature le réquie- 
rent, & que cette couche foit toujours lé
gère ôc frétillante, pour parler ainfî. Que

A iij les
(i) Les Draperies. (î) Le» Animaux.
( 3 ) Le raiiâjc.



V/dee du Peintre parfait.
les devans foicnt riches, ou par les objersÿ 
ou du moins par une plus grande exaóti- 
tude de travail qui rend les chofes vrayes 
& palpables. Que le Ciel foie léger, & 
qu’aucun objet fur la terre ne lui difpute 
ion caradérè aérien, àla réferve des eaux 
tranquilles & des corps polis qui fontfuf- 
èeptibles de toutes les couleurs qui leurs 
ionc oppofées, des celeftcs comme des ter- 
icftres. Que les nuages foienc d’un bon 
choix, bien touchez & bien placez.

( IJ Que la Peripedive foit régulière , 
non d’une iîmple pratique peu exaóte.
(2) Que dansleColorís,qúicqmprend. 

deux choies J la Couleur locale leClair-
obfcùr, le Peintre ait grand foindes’inf- 
truire de l’une & de l’autre. C’eft ce qui le 
diftingue des artifans qui ont de commun 
avec lui les mcfuresôéles proportions j & 
c’eft encorece qui le rendle plus vé.itabie 
& le plus parfait imitateur de la Nature. 
; (5) La Couleur locale n’eft autre cho
ie que celle qui eft naturelle à chaque ob
jet en quelque lieu qu’il fe trouve, laquel
le le diftingue des autres , & qui en mar
que parfaitement le caradére.

(4) Et leClair-obfcureft l’Art de diftri- 
bucr avançageufement les lumières & les 
ombres, tant fur les objets particuliers , 

que
(i) LaPcrfpeâive. (2) L« Coloris, ni. Partie. 
(3) La Coulem locale. (4) Le Claic-obfciir.



L'Id/e du Peintre parfait, 7 
que dans le général du Tableau: iur les 
objets particuliers, pour leur donner le re- 
lief&la rondeur convenable: & dans Icgé- 
néral du Tableau, poury faire voir les ob
jets avec plaifir, en donnant occafion à la 
vue de fe repofer d’efpaceen eipace,par une 
diftribution ingénieuiè de grands clairs, 
& de grandes ombres, lefquels fe prêtent 
un mutuel fecours par leur oppoiition : en 
force que les grands clairs font des repos 
pour les grandes ombres, comme les 
grandes ombres feront des repos pour 
les grands clairs. Mais quoique le Clair- 
obicur comprenne, comme nous avons 
dit, la fcience de bien placer tous les 
Clairs & toutes les ombres, néanmoins il 
s’entend plus particuliérement des grandes 
ombres & des grandes lumières. Leurdif- 
tribution en ce dernier fens, fe peut faire 
de quatre façons. Premièrement par les 
ombres naturelles des corps. 1. Par les 
groupes ;c’eft-à dire, en difpofant lesob- 

’ • jets d'une manière que les lumières fe 
trouvent liées enfemble ,&lesombrespa
reillement ensemble, comme on le voie 
grofliérement dans une grape de raiiin, 
dont les grains du côté de la lumière font 
une maiTe d’ombre ; & que le tout ne for
me qu’un groupe & comme un feul ob
jet ; en forte néanmoins qu’en cet artifice 
il ne paroilïc aucune affectation: mais que 

A iiij les



$ L‘‘/dee du Peintrí parfÂtK 
les objets /ê trouvent ainfi fituez naturel
lement & comme par hazard. 3. Par les 
accidens d’une lumière fuppofee. Et 4» 
enfin par la nature & le corps des cou
leurs que le Peintre peut donner aux ob
jets fans en alterer le caractère. Cette par
tie delà Peinture eft le plus grand moyen 
dont le Peintre le puilïe prévaloir pour 
donner delà forcea íes Ouvrages, & pour 
rendre fes objets fenfibles, tant en général 
qu’en particulier.

Je ne voi pas que l’artifice du Clair- 
obicur aitétc connu dans l’Ecole Romaine 
avant Polydore de Caiavagc> qui le trou
va & qui s’en fit un principe j Ôc je fuis 
étonné que les Peintres qui l’ont furvi, ne 
fefoient pas aperçus que le grand effet de 
íes Ouvrages vient des repoS qu’il a obfer- 
vez d’eipace en efpace , en groupant fes 
lumières d’un côté & fes ombres d’un au
tre ; ce qui ne fe fait que par l’intelligen
ce du Clair-obfcur. Je fuis étonné , dis- 
je, qu’ils ayent laiiîe echaper cette partie 
h néceiîàire J ^ns s’en apercevoir. Cela 
rî’empeche pas néanmoins qu’il n’y aie 
quelques Ouvrages parmi ceux des Pein
tres Romains, où il fe trouve du Clair- 
-obfcurtmais on doit regarder cela com
me un bon moment du Génie, ou comme 
l’effet du hazard plutôt que d’un principe 
bien établi.

André



U líe e íu Peintre parfait, $
AndréBofcoli, Peincre Florentin,a en de 

forts prellentiinens du Clair-obicLir,com
me on ie voit par fes Ouvrages : mais on 
doit au Giorgion le rétabliflèment de cc 
principe, donc le Titien fon Compétiteur 
s’étant aperçu, il s’en eft prévalu dans 
tout cc qu’il a fait depuis.

Dans la Flandre, Ocho Venins enjer
ta des fondemens folides,& les communi
qua à Rubens ion Eléve. Celui-ci les ren
dit plus ieniîbles, & en fit tellement con- 
noKve les avantages & la neceffiré , que 
les meilleurs Peintres Flamands qui l’ont 
fuivi, iè font rendus recommendables par 
cette partie: car lans elle, cous les foins 
qu'ils ont pris d’imiter ii fidèlement les ob
jets particuliers de la Nature, ne feroienc 
d’aucune coniidération.

( 1 J Que dans la diftribution de fes 
couleurs, il y ait un accord qui falle le me
me effet pour les yeux, que la Mufique 
pour les oreilles.

(2) Que s’il y aplufîeurs groupes de 
Clair-oblcur dans un Tableaup il y en ait 
un qui foit plus fenlîble, & qui domine 
fur les autres J en forte qu’il y ait unité 
d'objet, comme dans la Compoficion, 
unité de fujec.

(3} Que le Pinceau/bit hardi & léger, 
A V s’il

fl) Vaccoid des Couleurs; (z) Unité d’objet, 
(î) Le Pinceau.



to L*Idef du Peintre parfait, 
s’il eft poflible ; mais foir qu’il paroiile 
uni comme celui du Corége» ouqu’ilfoic 
inégal & raboteux, comme celui de Rem- 
brant, il doit toûjôuis être moëleux.

fij Et enfin , fl l’oft eftcontraint de 
prendre des licences, qu’elles foient im- 
percepcibleb , judicieulès, avantageufes 
&aucoriréés; les trois'piemiéres cfpeces 
font pour l’Art du Peintre, & laderniére 
regarde l’Hiftoire.

(1) UnPeîncrequipofïedefonArtdans 
tous les détails que l’on vient de repréfen- 
ter, peut à la vérité s’aiïurer d’être habile, 
& de faire infailliblement de belles cho
ies: mais fes Tableaux ne pourront être 
parfaits, fi la Beauté qui s’y trouve, n’eft 
accompagnée de là Grace.

LaGrace doitaifaifonner toutes lespar- 
ties dont on vient de parler ; elie doit fui- 
vre le Génie j c’eft elle qui le foûtient êc 
qui le perfedionne : mais elle ne peut, ni 
s’acquérir à fond , ni le démontrer.

Un Peintre ne la lient que de laNature, • 
il ne içait pas même fi elle eft en lui, ni à 
quel degré il la poifede, ni comment il la 
communique à fes Ouvrages: elle fur- 
prend le Spectateur, qui en fent l’effet fans 
en pénétrer la véritable caufe: mais cette 
Grace netouche fon cœur que felon la dif- 
poûtion qu’elle y rencontre. On peut la 

définir^
(1) Les LÙÊRces. C-)



L'/dee du Peintre p^arfat f, ii
définir, ce qui plaie, & ce qui gagne le 
cœur fans palier par l’ciprit.

LaGraceôc la Beauté, font deux chofes 
différentes: la Beauté ne plaît que par 
les regles, & la Grace plaie fans les ré
gies. Ce qui eft beau n‘eft pas toujours 
gracieux, & ce qui eft gracieux n’eft pas 
toujours beau ; mais la Grace jointe à la 
Beauté, eft le comble de la Perfeétion.
Ona donnécetteldéeduPeintre parfait, 

leplusen abrégé qu'on a pu, pour ne point 
ennuyer ceux qui n’ont aucun doute fur 
les chofesqu elle contient. Mais pour ceux 
qui en delirent des preuves , ona tâché de 
les latisfaire dans tes Remarques ftiivan- 
tes, dans lefquelles les uns & les autres 
trouveront qu’on a traité plufteurs matiè
res qui fe font préfenrées naturellement, 
& qui netcur feront peut-erre pas indif
férentes.

Les Remarques fuivantes repondent par 
Chapitres aux parties qui compofent P/de'e 

' . du Peintre parfait, defquelles on a parti 
dans te ptéce'dent Abrégé'; & le Le&eur 
doit fuppofer ees parties dans tes Chapitres 
qui en traitent peur les e'clairdr.

Á vj REMAR-



11 L‘/dà du Peintre parfait,

REMARQUES ET ECLAIR- 
ciilèmens iur la précédente 

Idée.

CHAPITRE PREMIER.

W GENIE.

LEs hommes ont beau travailler pour 
furmonter les obftacles qui les em
pêchent d’atteindre à la perfedion : s’ils 

ne font nez avec un talent particulier 
pour les Arcs qu’ils ont embraiîèz, ils fe
ront toujours dans l’incertitude d’aniver 
à la fin qu’ils fe propofenr. Les régies de 
l’Art 5¿ les exemples des autres peuvent 
bien leur montrer les moyens d’y parvenir: 
mais ce n’eft point alfez que ces moyens 
foicnt fûrs, il faut encore qu’ils foient fa- 
.ciles & agréables.

Or cette facilité ne Ce rencontre que 
dans ceux,,qui avant de s’inftruire des ré
gies , & de voir les Ouvrages d’autrui j ont 
confuiré leur inclination, & ont examiné 
s’ils étoient attirez par une lumière inté- 
tîeure à la profelîîon quils vouloient fui- 
vre. Car cette lumière de l’e/pric, qui 

u’eft



L‘/dée du Peintre parfait. if 
n eft autre choie que le Génie j nous rfioiu 
trant toujours le chemin le plus court & le 
plus facile, nous rend infailliblemenE 
heureux, ôc dans les moyens & dans la fin.

LeGcnieeftdonc une lûmicre de l’elprÎt, 
laquelle conduit a la fin par des moyens 
faciles.

Celt un préfent que la Nature fait aux 
hommes dans le moment de leur naif- 
iancc, & quoiqu’elle ne le donne ordi
nairement que pour une choie en parti
culier, elle eft quelquefois alfez libérale 
pour le rendre général dans un feul hom
me. On en a vu plufieurs de cette iorte, 
& ceux qui font allez heureux pour avoir 
reçu cette plénitude d'influences, font 
avec facilité tout ce qu’ils veulent faire, & 
^5.^ pour eux de s’appliquer pour

‘ que le Genie particulier 
n etend pas ainfi fon pouvoir fur toutes 
foires de connoiflànces : mais il pénétre 
ordinairement plus avant dans celle qui 

' . tft de la domination.
Il faut donc du Génie, mais un Génie 

régies, par les réfiéxions & 
par rafliduitc du travail. Il faut avoir 
beaucoup vu, beaucoup lu & beaucoup 
étudié pour diriger ce Génie, & pour le 
rendre capable de produire des chofcs 
dignes de la poftcrité.

Cependant comme le Peintre ne peut,
ni



î4 L'Idie du Pàntrf parfait, 
ni voir, ni étudier toutes les choies qui Ce- 
roient à fouhaitcr pour la perfection de 
fon Art, ileft bon qu’il fe ferve fans fcru- 
pule , des études d’autrui.

CHAPITRE II.

Qu'il eji bon de fe fervir des e'iudes d’autrui 
fans aucun fcruple,

IL n’eft pas poflîble de bien répréfenter 
les objets nonfeulement qu’on n’a point 
vus, mais qu’on n’a point deiBnez, Si un 

Peintre n’a point vu de Lion , il ne içau- 
roit peindre un Lion j ôc s’il en a vû j il ne 
peut répréfenter cet animalqu’imparfaite- 
ment, à moins qu’il ne l’ait defliné ou 
peint d’après Nature^ ou d’après l’Ou
vrage d’un autre.

Sur ce pied ,on nedoicpas blâmer un 
Peintre, qui n’ayant jamais vu ni étudié, 
l’objet qu’il a à i éprefenter,fe fertdes étu
des d’un autre ,p ûrôtque de faire de fon 
caprice quelquechofe de faux : il eft ne- 
cellàire enfin qu’il ait fes études, ou dans la 
mémoire, ou dans fon porte-feuille^ les 
fiennes, dis-je, ou ce' les d’autrui.

Apres que le Peintre a rempli fon efprît 
de la vue des belles choies, ¡1 y ajoure ou 

dimi-



L'Idee du Peintre parfait-, 
¿iminue felon fon goût & felon la portée 
de fon jugement :& ce changement fe fait 
en comparant les Idées de ce qu’on a vu , 
& en chôifiiTant ce que l’on en trouve de 
bon. Raphaël, parcxemple, qui dans ia 
jeuneiren’avoitchezlePeruginionMaître> 
que les Idées des Ouvrages de ce Peintre, 
les ayant enfuice comparez avec ceux de 
Michel-Ange & avec l’Antique , a choifî 
ce qui lui a femblé de meilleur, & s’eft 
fait un Goût épuré> tel que nous le voyons 
dans fes Ouvrages.

Le Génie fe fert donc de la mémoire, 
comme d’un vaie où il met en léiêrve les 
Idées qui fe préfententi il leschoifit avec 
l’aide du jugement, & en fait un magafin 
dont il fe fert dans l’occafion ? il en rire 
ce qu’il y a mis, & n’en peut tirer autre 
chofe. G’eft ainiî que Raphaël a ciré de 
fon magaiîn, f pour me fervit de ce moc^ 
les hautes Idées qu’il a prifes de l’Antique: 
de mêmequ’Albert & Lucas ont tiré du 

' . leur J les Idées Goteiques que la pratique 
de leur cents & la nature de leur pars leur 
avoient fournies.

Vn homme qui a du Génie, peur inven
ter un fujet en général : mais s’il n’a fait 
l’étude des objets particuliers, il fera em- 
bavraiTé dans l’exécution de fon Ouvrage, 
à moins qu’il n’ait recours aux études que 
les autres en ont faites*

ZI
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il eft même fort vrai-ferablable que fi 

Un Peincre n'a, ni le cems, ni la coranio- 
dîccdc voir la Nature, 5¿ qu'il ait un beau 
Génie, il pourra étudier d'après les-Ta
bleaux , les Deiïeins ôc les Eftampes des 
Maîtres qui ont fçû choifîr les beaux en
droits, d¿ les inetcre en œuvre avec intel
ligence: tel , par exemple, qui voudra 
faire du Païfage, & qui n’aura jamais vu, 
ou qui n’aura pas aiîèz obfervé les pars 
propres à être peints par leur bizarrerie,ou 
parleur agrément, fera très-bien de pro
fiter des Ouvrages de ceux qui ont étudié 
ces pais-li, ou qui ont repréicncé dans 
leurs païfages, des effets extraordinaires de 
la Nature. Il pourra.regarder les produc
tions de ces habiles Peintres, comme s’il 
regardoit la Nature, ôc les faite fervir 
dans la fuite à inventer quelque chofe de 
lui-même.

Il trouvera meme deux avantages en 
etudiant d'abord d'après les Ouvrages des 
habiles Maîtres. Le premier eft, qu’il y - 
verralaNature débarraflee de beaucoupde 
choies qu’on eft obligé de rejetter quand 
on la Copie: lefecondeft, qu’il apprendra 
par là à faire un bon choix de la Nature, 
•à n’en prendre que le beau & à rectifier

a de défectueux. Ainâ un 
Génie bien réglé & foûtenu de la Théorie, 
fert à mettre utilement en uiàge,,nonfeu- 

. • lemenc
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Q leiîient iès Etudes propres, mais encore 
t- celles des autres.
J Leonard de Vinci a écrit que les taches 
- qui retrouvent fur un vieux mur, formant 
s des Idées confufes de différens objets, peu»
- vent exciter le Génie, & l’aider à produire.
- Quelques unsontcruqiiecetcepropoEtion
1 faiibit tort au Génie, fans en donner de 
, bonnes raifons. 11 eft certain cependant
s que fur un tel mur, ou fur telle autre
1 choie maculée, non feulement il y a lieu 

de concevoir des Idées en général, mais
2 chacun en conçoit de differentes, felon la 
s dive. iîté des Génies Ôc que ce qui ne s’y
3 voit que confufemenr , fe débrouille & ie 

foi me dans Pelprit, felon le Gout de celui
I en particulier qui la regarde. Enforce que 
t l’un voit une Compofftion belle tSc riche 
: & les objets conformes à fou Goût, parce 

que (bn Génie eft fertile &Îbn Goût bon;
I & l’aurre n’y voit au contraire, rien que 
; . , de pauvre & de mauvais Goût, parce que 

fon Génie eft froid J&lon Goût mauvais, 
r Mais de quel caraétére que foient les 
L efprits, chacun peut trouver fur cet objet 
I de quoi exciter fon imagination, & pro- 
, duire quelque chofe qui lui appartienne. 
: L’imagination s’échauffant ainft peu à 

peu, le rendra capable par la vue de quel- 
, ques figures, d’en concevoir un grand 

nombre, & d’enrichir U fcéne de fon fujet
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par quelques objets indécis qui y donne
ront lieu. Il pourra meme facilement ar
river que l’on enfantera par ce moyen des 
idées extraordinaires, qui d’ailleurs nefe- 
roient pas venues dans l’efprit.

Ainii ce que dit Leonard de Vinci, ne 
fait aucun tort au Génie; il peut au con
traire fervir à ceux qui en ont beaucoup, 
comme à ceux qui n’en ont guéres.J’ajou- 
terois fculemenc à ccque die cec Auteur, 
que plus on a de Génie, & plus on voit de 
ebofes dans ces fortes de caches ou de lig- > 
nés cenfuies.

CHAPITRE III.

DE La4 NTURE.
Des actions de la Nature, & des actions 

d’habitude & d'dducation.

La Nature n’eft pas feulement détour
née par les accidens qui fc rencon-. 
trent dans fes productions aCtuelles: mais 

encore par les habitudes que contradent 
les chofes produites. On peut donc confi
deret les actions de la Nature de deux ma
nières, ou lorfqu’elleagic par elle-même de 
fon bongré , ou lorfqu’elle agit par habitu
de au gré des autres.

Les actions purement de la Nature, 
font celles que les hommes feroienc, fi dès
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leur enfance on les laiíl'oic agir felon leur 
propre mouvemenc les actions d’habi

tude &: d’éducation, font celles que les 
hommes font en conféquence des inftruc- 
tions&des exemples qu’ils ont reçus. De 
celles-ci il y en a autant que de Nations 
différentes, & elles font tellement mêlées 
parmi les adtions purement naturelles, 
qu’il eft, à mon fens, très-difficile d’en con- 
noître la différence. C’eft néanmoins ce 
que les Peintres doivent tâcher défaire: 
car ils ont iôuvent des fujets à traiter, où 
ils doivent fuivrela pure Nature, ou eu 
tout,ouen partie. Il eft bon qu’ils n’igno
rent pas les actions différentes dont les 
•principales Nations ont revêtu la Nature: 
mais comme leur différence vientde quel
que affetftation, qui eft un voile qui dé- 
guifè la vérité, laprincipale étudedu Pein
tre doit être de débrouiller & de connoîcre 
en quoi confîfte le vrai, le beau& lefm- 

, pie de cette même.hiature, laquelle rire 
toutes fes beautez &toutes fes graces du 
fond de fa pureté ¿k: de fa fimpiicité.

Il eft vifîble que les anciens Sculpteurs 
ont recherché cette fimpiicité naturelle, 
&que Raphaël a puifé dans leurs Ouvra
ges avec le bon Goût, celle qu’il a répan
due dans fcs figures. Mais quoique laNa- 
ture /bit la /buree de la Beauté, l’Art, dit- 
on communément, la furpaûej plufîeurs

Au-
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Auteurs en ont parlé dans ces ternies , & 
c’eft un Problème qu’il eft bon de rcibu- 
drc.

CHAPITRE IV.

£n quel [ens on peut dire que r^rt eji an 
dèjfus de la P/ature,

La Nature doit être confideree de deux 
manières, ou dans tes objets particu

liers , ou dans les objets en général, & en 
elle-même. LaNa'ureeft ordinairement 
déféétueufe dans les objets particuliers, 
dans ta formation defqueis elle eft, com
me nous venons de dire, détournée par 
quelques accidens contre fon intention, 
qui eft toujours de faire une Ouvrage par
fait. Mais ft on la confidere en elle-mê
me dans fon intention & dans le général 
de fes produétions^ onia trouvera par
faite.

C’eft dans ce général que les anciens 
Sculpteurs ont puifé la perfedion de 
leurs Ouvrages, &: d’où Polyclete a tiré 
les belles proportions de la Statué qu’il fit 
pour la pofterité, & qu’on appella la Ré* 
gle. Il en eftde même des Peintres. Lesef- 
fets avantageux de la nature leur ont don
né envie de les imiter, & une experience 

heu-
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heureufe a vcduit peu à peuces memes ef
fets en Prcceprcs. Ainfi ce n’tñ pas d’un 
feul objet, mais de plufieurs, que ^esRegies 
de l’Arc fefonc écablies.

Si l’on compare l’Arc du Peintre,qui acté 
formé lui la Nature en general, ave une 
produâdon particulière de cette même 
Nature; il fera vrai de dire que l’Ait eft 
au dtifus de la Nature : mais lion le com
pare avec la Na'.lire en elle même, qui eft 
jôn modéle ? cette proportion fe trouvera 
fauHè.

En effet, à bien coniiderer les choies, 
quelque foin que les Peintres ayent pris 
jufqu’ici d'imiter cette Maîcrefle des Ai es, 
on tiouvcra qu’elle leur a lailfé encore 
beaucoup de chemin à faire pour arriver 
fufqu’à elle ;& qu’elle contient une fource 
de beawez qu’ilsn’épuiferont jamais. C’eft 
cequi fait dire que dans les Arts on ap
prend encore tous les jours, parce que 
l’expérience & les réflexions découvrent 
fans ceflè quelque chofe de nouveau dans 
les effets delaNature, qui font fans nom
bre & toujours differens les uns des autres.

CHA-
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CHAPITRE V.

De r^dneique.

ON appelle de ce mot cous les Ouvra- 
ges de Peinture, de Sculpture & 

d’Archiceôlure qui ont été faits tant en 
Egypte qu’en Grèce & en Italie, depuis le 
tems d’Alexandre leGrand julqu’à l’inva- 
iîondes Gots, qui par leur fureur & leur 
ignorance firent périr cous les beaux Arcs. 
Le mocd’Ancique néanmoins eft plus par
ticuliérement en ufage pour lignifier les 
Sculptures de ces tems-là, tant Statues & 
bas Reliefs, que Médailles & Pierres gra
vées. Tous ces Ouvrages ne font paséga- 
leraent bons: mais dans les médiocres me
mes , il y a un certain caraótére de beautc 
qui fait que les Connoilfeurs les diftin- 
guenc des Ouvrages modernes.

Ce n’eft pas de ces Sculptures moder
nes que l’on entend parler ici, c’ed des 
Sculptures Antiques les plus parfaites , 
& que l’on ne regarde qu’avec étonne
ment. Les anciens Auteurs les ont miles 
au delïris de la Nature, & ne loùoient 
la beauté des hommes, qu’aucant qu’elle 
avoir de conformité avec les belles Sta- 
fués.

'*‘UfqU6
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* Ufque ab unguio ad capillum fummum 

fefiiviffiffia. 
SJi~ne^ConJidera ; vide Jignum,piitunipul-- 

chrè videris.

Je pourrois cher une infinité d’auto- 
ricez des Anciens, pour prouver ce que 
j’avance ; mais pour ne rien répéter, je 
renvoie le Ledeur à ce que j’ai dit tou
chant l’Antique. dansleCommenrairefur 
l’Art de Peinture de Charles- Alfoniè du 
Frefiîoy J & je me contenterai de rappor
ter ici ce que difoic un Peintre moderne, 
qui avoir beaucoup pénétré dans la con- 
noiflance de l’Antique, c’eft le fameux 
Pouflin ; Raphaël, difoit-il, eft un Ange 
comparéauxAuteursdesAntiques. L’ex- 
preffion eft un peu forte : je me ferois 
contenté de dire que Raphaël eft autant 
audeflbus des Anciens, que les Modernes 
font au delïbus de lui.

Il eft certain que peu de perfonnes font 
• capables de découvrir toute la finefle qui 
eft dans les Sculptures Antiques ; paite 
qu’ilfautpour cela un efptit proportionné 
àceuxdes Sculpteurs qui lesont faites, & 
que ces hommes avoient le Goût fublime, 
la Conception vive, & l’Exécution exade 
& fpitituelle. Ils ontdonné à leurs Figures 
des proportions conformes à leur carac

tère,
(*•) Plaute Epidiq. Aft. s.
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tére, ôc ont J' (igné les Divinicez par àes 
concours plus coulans, plus élégans & 
d'un plus g rand Goût que ceux aes hom
mes ordinaires. lisent fait un choix épu
ré de la belle Nature J & ils one excellem
ment remédie à l’impuilîànce.où la matiè
re qu’ils employoknt, les mectoiede tout 
imiter.

Le Peintre ne fçauroîr donc mieux faire 
que de tâchera pénener l’excellence de 
CCS Ouvrages, pour connoître mieux la 
pureté de la Nature j & pour deffiner plus 
doétement. Néanmoins comme il y a dans 
la Sculpture pluGeu.s choies qui ne con
viennent point à la Peinture, ék que le 
Peintre a d’ai leurs des moyens d’imiter 
la Nature plus parfaitement, il faut qu’il 
regarde l’Antique comme un Livre qu’on 
traduit dans une autre Langue , dans la
quelle il fuffit de bien rapporter le fens& 
rc/prit, fans s’attacher IcrvÎlement aux 
paroles.

CHAPITRE VI.

Du grand Gout,

L’On a vu dans la definition que j’ai 
donnée du grand Goût par rapport 
>ux Ouvrages de Peinture > qu’il ne s’ac-

cojn-
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commode point des choies ordinaires. Or
le médiocre ne fe peut fouiîrir roue au 
P P dans les Arts qui font néceflàircs 
à l uÎàge ordinaire , &non dans ceux qui 
n'ont été inventez que pour lornemenc 
du monde & pour le plaif r. Il faut donc 
dans la Peinture quelque chofe de grand, 
de piquant & d’extraordinaire, capable de 
Surprendre, de plaire & d’inftruire, & 
c’eft ce qu’on appelle le grand Goût .C’eft 
par lui que les choies communes devien
nent belles, & les belles, fubÜmes & 
merveillcufesj car en Peinture le grand 
Goût,.le Sublime & le Merveilleux ne 
lont que la même choie: le langage en 
elt muet a lávente , mais tour y parle

CHAPITRE VIL

De ¿'Ejfence de la Peinture,

Nous avonsditque la Peinture croît 
un Art,qui par le moyen duDeiTein 
.& de la Couleur ,.imice iur une fuperficie 

plate tous les objets vifibles. -C eft ainfi à 
peu près que la définilfent tous ceux qui 
en ont parlé , & perfonne ne s’eft aviié 
juiqu aujourd’hui de trouver à redire à 
cette définition. Elle contient trois par
ues , la Compoiîtion, le Deiîèin, & le 

• Tpine r/. B Colo-
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Colons ,qui font VEiTence de la Peinture, 
comme le Corps, PAme,&laRaifon font 
PEífence, de PHomme. Et de même que 
ce n’eftque par ces trois dernières parties 
que l’Homme fait paroîcre plufieurs pro- 
prierez & plufieurs convenances qui ne 
font pas de fonEifence , mais qui en font 
l’ornement, comme par exemple, les Scien
ces & les Vertus : tout de même auflî ce 
n’eft que par les parties eiTentielles de fon 
Arr, que le Peintre fait connoître une in
finité de chofes qui relèvent le prix de fes 
Tableaux, quoiqu’elles ne foient point 
de l’Elfencede laPeinture: telles font les 
propriètez d’inftruire Sc de divertir. Sur- 
quoi l’on peut faire cette queftion allez 
confidérable.

CHAPITRE VIII. ’

Si la fidélité de PHiftoire efi de PEjfence 
de la Peinture.

IL paroît que la Compoficion, qui eft 
une partie eiïèntielle de la Peinture , 

comprend les objets qui entrent dans l’Hif- 
toire, & qui en font la fidelité; que par 
conféquenc cette fidelité doit être efien- 
tielle à la Peinture, & que le Peintre eft 
dans la dernière obligation de s’y confor
mer.
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; A quoi on répond, que fi la fidelité de 
; , ÎHiftoire, étoit eiTencielie à la Peinture » 
; il n’y auroic point de Tableau où elle ne 
’ dût fe rencontrer : or il y a une infinité
’ de beaux Tableaux qui ne répréfencenc
' aucuneHiftoire:commefontiesTableaux 

Allégoriques, lesPaÏ!ages, les Animaux , 
' les Marines, les Fruits, les Fleurs,& plu- 
' . fipurs autres qui ne font qu’un effet de 
‘ l’imagination du Peintre.
' Il cft vrai cependant que le Peintre efl: 
’ obligé d’être fidèle dans l’Hiftoire qu’il re- 
5 prcfente, & que par la recherche curieufc 
‘ des circonftances qui l’acompagnent, il 
• . -augmente la beauté & le prix de fon Ta- 
’ bleau: mais cette obligation n’eft pas de 

l’ElIènce de la Peinture , elle eft feulement 
une bien-iéance indifpenfable, comme la 
Vercu& la Science le font dans l’Homme. 
Et de même que l’homme n’en efl: pas 

g moins Homme pour être ignorant & vi- 
, .cieuxj le Peintre n’en eft pas moins Pein- 

tfe pour ignorer l’Hiftoire. Et s’il eft veri- 
h table que lesVercus & les Sciences font les
> ornemens des Hommes, il eft aufîi trcs- 
- certain que les Ouvrages des Peintres font 
V d'autant plus eftimables, qu’ils font pa- 
- roicre de fidelité dans les fujets hiftori- 
t ques qu’ils répréfentcnt : luppofé d’ail

leurs qu’il n’y manque rien de l’imitation 
dclaNaturc, qui eft leurEiIence.

' B Ij Aînfi
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Ainfi un Peintre peut être fort habile 

dans fon Art, &: fort ignorant dans VHifr 
toire. Nous en voyons prcfque autant 
d’exemples qu’il y a de Tableaux du Ti- 
rien, de Paul Veronefe ,duTintoret, des 
Batrins, & de plufieurs autres Vénitiens 
qui ont misleur principal foin dans 1 Eiien- 
ce de leur Art j c’eft-à-dire dans l’imitation 
de la Nature, & qui fe font moins appli
quez aux chofes accelîoires, qui peuvent 
ctre oun’être point, fans que lElIence en 
foit altérée, 11 femble qué ce foit ¿ans ce 
fens que les Curieux regardent les Ta
bleaux des Peintres que je viens de norn- 
merfpuifqu’ilsles achètent au poids de 
Por, & que ces Ouvrages ionc du nombre 
de ceux qui tiennent lepremier rang dans 
leurs Cabinets.

Il eft fans doute que fi cette Wjence 
dans les Tableaux des Peintres Vénitiens 
àvoit été accompagnée des ornemens qm 
en relèvent le prix , je yeux dire de la fade- 
lité de PHiftoirede de la Chronologie , ils 
en feroient beaucoup plus eftimablés:mais 
il eft certain aufli que ce n’eft que par cet- 
te Elfence que les Peintres doivent nous 
înftruire, & que nous devons cherdrer 
dans leurs Tableaux l’imitation de la Na
ture préférablement à toutes choies. Sj s 
nous inftruifcnt, à la bonne heure: ^i s 
us is font pas, nous aurons toujours le
* ' Tf IÆ LIX*
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plaifir d’y voir une efpece de création qui 

? nous divertie j & qui mec nos paflions en 
mouvement.

Que H je veux apprendre l’Hiftoîrc j ce 
n’eft point un Peintre que je confulterai ; 
ii n’eftHiftorienque par accident : maiye 
lirai les Livres qui en traitent expreilc- 
ment, & donc l’obligation eiTentielîen’eit 

? pas feulement de raconter les faits , mais 
deles raconter fidèlement.

Cependant on ne prétend pas ici excu- 
” fer un Peintre en ce qu’il eft mauvais Hif» 

torien: car l’on eft toujours blâmable de 
faire mal ce que l’on entreprend. Si un 

î' Peintre ayant à traiter un fujet hiftorique,
• ignoré les objets qui doivent encrer dans 

fa Corapoficlon pour la rendre fidèle , il 
doit foigneufement s’en inftruire, ou par 
les Livres, ou par le-moyen des Sçavans; 
& l’on, ne peut nier que la négligence qu’il 
apportera en cela, ne foie inexcufable.J’eii 
excepte néanmoins ceux qui ont peint des 

Î” ' .fujets de dévotion,;où ils ont introduit des 
’ Saints de differens tems&de différenspaïs,

non pas de leur choix , mais par une corn- 
■f’ plaifance forcée pour les perfonnes qui 

les faiibienc travailler, & donc la trop 
fimplicitc ne leur permetcok pas 

wviaiiv réflexion fur les chofes acceiToires 
,îj qui peuvent contribuer à l’ornement de 

la Peinture.
i? B iij l’In-



'je Vidá Peintre p/trfAît.
L’Invenrion, qui eft une partie efîen- 

ticlle de cet Art, confifte feulement a 
trouver les objets qui doivent entrer dans 
un Tableau, felon que le Peintre fe l’ima
gine J faux ou vrais, fabuleux ou hiftori- 
ques. Et fiun Peintre s’imaginant qu’A- 
lexandre fut vêtu comme nous le iommes 
aujourd’hui, repréfentoit ce Conquérant 
avec un Chapeau&unePeiruque comme 
font les Comédiens, il feroit lans doute 
une choie très-ridicule, & une faute ttès- 
grcflîére: mais cette faute feroit contre 
l’Hiftoire, & non pas contre la Peinture : 
fuppûfé d’ailleurs que les chofesrépréfen- 
tées, le fuifent ielon toutes les Régies de 
cet Art.

Mais quoique le Peinc e répréfente la 
Nature par Elfenee, & l’Hiftoire par Ac
cident, cet Accident ne lui doit pas être 
de moindre confidération que l’Eflènce, 
s’il veut plaire à tout le monde, ôefur 
tour aux gens de Lettres, & à ceux qui 
confîdérantunTableau plutôt par l’eiprit- 
que par les yeux, font principalement 
confiner fa perfeûion à reprefenter fidè
lement l’Hiftoire , & à exprimer les paf- 
fions.

CHA-
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» CHAPITRE IX.
i-
i- Des /de'es imparfaites de la Peinture, 
L-

TL y a peu de perfonnes qui ayent une 
« XHée bien ftette de la Peinture 5 j y corn
ue prendslesPcincresmêmes,dont plufieurs 

mettent toute VEÎÏcnce de leur Are dans 
î- îeDelTexn, & d’autres ne la font confifter 
e que dans la Couleur. La plupart des per- 

■ fonnes qui ont à foûcenir dans le monde 
1- un caiadere fpirituel, & entr’autres les
le gcnsde LeccreSjneconçoiventd’ordinaire

la Peinture que par l’Invention, & comme 
a un pur effet de l’imagination du Peintre. 
> Ils examinent cctre Invention, ils en font 
c l’anatomie; & felon qu’elle leur paroîc 
J plus ou moins îngcnieufe, ils louent plus 
X ou moins le Tableau, fans en confiderer 
d , , l’effet, ni à quel degré le Peintre a porte 
!t * l’imitation de la Nàture. C’eft dans ce 
t fens queSaint Auguftinditque laconnoif- 

fance de la Peinture & de la Fable cil fu- 
perfluë, quoi que dans le même endroit 
ce Pere loue lesScîences profanes.

C’eft en vain pour ces fortes de perfon
nes, queTitien, Géorgion'& Paul V eronc- 
ie le font épuifez, & qu’ils ont pris tant 
de peine pour porter fi loin l’imitation
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de la Nature, & que les habiles Peintres 
iegardenc leurs Ouvrages, & les confeii- 
leac comme les Exemplaires les plus par-? 
frics. Ceft inucilemenc qu’on leur fait 
voir des Tableaux , pui^ue les Eftarapes 
correóles pourroient fuffire pour exercer 
leur jugement ,& pour remplir l’étendue 
de leur connoiiTance.

Je reviens à Saint Auguftin , & je dîs 
que s’il avoir eu la véritable Idée de la 
Peinture , qui n’eft autre que l’imitation 
du vrai, & qu’il eût faic réflexion que 
par cette imitation on peut élever en mil
le façons le cœur des Fidèles à l’Amour 
Divin, il auroic faic le Panégiriquc de ce 
bel Arc avec d’autant plus de chaleur qu’il 
¿toit lui-même trcs-fenflble à tout ce qui 
peut porter à Dieu.

Un autre Pere avoit une Idée de la 
Peinture plus jufte, c’eft Saint Grégoirede 
Nice, qui apres avoir faic une dcfcripcîon 
du Sacrifice d’Abraham j dit ces paroles: 
J'atfiuvent jette' les jeux fur un Tableau 
qui reprefente ce fpe/taeie digne de pitié', 
^je ne les ay jamais retirer, fans larmes ; 
tant la Peinture à fçu réprefenter lachofe, 
comme fl elle fc paffoit cfledivcment.

CHA-
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CHAPITRE X.

Comment íes rejies de l’/dee hnparfaite de' 
¿a Peinture fe font confervez, depuis fon^ 
re'tablijfeme-nt » dans Pefprit de plufieurs,.

J’Ai fait voir ci-deflos que PEiïèncc delà.' 
Peinture coniîftoic dans une fidèle imi
tation , à la faveur de laquelle les Pein

tres pourroienr inftciüre ce divertir feloii' 
la mefure de leur Génie. J’ai parlé en- 
fuite des fauilès Idées de la Peinture; &; 
je tâcherai dans ce Chapitre, démontrer 
comment ces Idées imparfaites fe ionc. 
gliflees jufqu’à nous.

La Peinture comme les autres Arts, n’a: 
etc connue queparleprogicsqu’elle afaic 
dans l'efprit des hommes. Ceux qui com^- 
mencérenc à-la rcnouvcller en Italie, ¿{ç 
qui par confequent n’en pouvoient avoir 
que de foibles Principes , ne lailïerentpas- 
de s’attirer de l’admiration, par la nou- 
veautéde. leuts Ouvrages ; & à mefure que- 
le nombre des Peintres s’augmenta, &que' 
l’émulation leur donna des lumières, les- 
Tableaux augmentèrent de prix. & de.- 
beauté; il fe forma des Amateurs«Sc des; 
Connoiiîèurs ; & les choies étant venues, 
à un certain point, on commença à croire-

B. Y, Rp’ïii
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qu’il écoir comme impoflîhle que le Pin
ceau pur faite tien de plus parfait que ce 
qu’on admiróle des ces tems-là. '

Les grands Seigneurs viGcoienc les Pein
tres , les Podres chantoient leurs louanges, 
& dès l’an 1500. Charles I.Roi deNaples, 
palFant par Florence 3 alla voirCimabué, 
qui étoit en réputation : & Corne de Me
dicis croie tellement cha me des Ouvrages 
dePhilippe Lippi^ qu’il mie tour enufage 
pour vaincre la bizarrerie & la parelïè de 
ce Peintre , afin d’en avoir des Tableaux.

Cependant il eft aifé de juger par lesref. 
tes deces premiers Ouvrages,que laPein- 
turc de ce fiécle-là croit tres-peude cho
ie > fi nous la comparons à celle que nous 
voyons aujourd’hui de la main des bons 
Maîtres. Car non feulement les parties 
qui dépendent de la Compofition & du 
Defièin, n’étoienr pas encore alïaiionnées 
du bon Gout, qui leur eft venu depuis: 
mais celle du Coloris éroit abldlument 
igno ée> dedans laCouleur des objets en 
particulier , qu’on appelleCouIeur Loca
le, & dans l’intelligence du Clair-obicur, 
& dans l’harmonie du tout enfemble. Il 
eft vrai qu’ils employoient des Couleurs: 
mais la route qu’ils tenoientenccla, éroic 
triviale, & ne iervoie pas tant à réprcicn- 
ter la vérité des objets, qu’à nous en faire 
reftbuvenir. • '

Dans
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Danscecre ignorance duColoris>oùles 

Peintres avoient été élevez j ils ne conce- 
voient pas le pouvoir de cette partie en- 
chanterelle, ni à quel degré elle étoit ca
pable de faire monter leurs Ouvrages. Ils 
ne juroient encore que fur la parole de 
leurs Maîtres, & nacrant occupez qu’à 
s’aplanir le chemin qu’on leur avoir mon
tré , l’Invention & le Dellèin faifoit toute 
leur étude.

Enfin après plulîeurs années, le bon 
Génie de a Peinture fufeita de grands 
Hommes dans laTofcane j&dans le Du
ché d’Urbain, qui par la folidité de leur 
Eiprit, par la bon:é de leur Génie ôe par 
l’aflîduicé de leurs Etudes > élevérent les 
Idées des connoiiïances qu’ils avoient re
çues de I curs Maîtres, & les portèrent à un 
dégré de perfedtion, qui fera l’admiratio» 
de la Poiléricé'.

Ceux à qui on eÎï principalement rede
vable de cette perfedfeion, font Leonard de 
Vinci, Michel - Ange, & Raphaël : mais 
ce dernier, qui s’eil élevé au delîus des au
tres, a acquis tant de parties dans fon Arr„ 
& les a portées à un dégré il haut, que les 
grandes louanges qu’on lui en a données , 
ont fait croire que rien ne lui manquoit 
& ont fixé en fa Perfonne toute la perfec
tion de là Peinture.

Comme il eftnéceiïairedans laProfêf^
B vj fioa
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fion decec Arc, de commencer par le Def- 
fein, & qa’il eft conftanc que ia lource du 
bon Goiic & de la Corredion fe trouve 
dans les Sculptures Antiques &: dans les 
Ouvrages de Raphael qui en one tire leur 
plus grand merite, la plupart des jeunes 
Peintres ne manquent pas d'aller à Rome 
pour y crudier,à:d’en rapporter.iu moins 
reftirae générale des Ouvrages qu’on y ad
mire, & de la rranfmetcreà tous ceux qui 
iesccourenc. C’eftainfi qu’un grandnom- 
bre de Curieux & d’Amateurs de la Pein
ture ont conferve fur la foi d’autrui, ou 
fur l’aurorité des Auteurs, cette piémiére 
Idée qu’ils ont reçûëi fçavoir , que toute la 
pe fedion de la Peinture étoic dans les 
Ouvrages de Raphaël.

Les Peintres Romains font aufîi demeur
iez laplûpart dans cette opinion, & l’ont 
iniinuee aux Etrangers, ou par l’amour 
de leur pars, ou par la négligence pour le 
Coloris qu’ils n’ont jamais bien connu, ou 
par la preference qu’ils donnèrent aux' 
autres parties de la Peinture, lefquelles 
étant en grand nombre „ les occupent le 
refte de leur vie.

On ne s’étoit donc attaché jufque^-Ià 
qu’à ce "qui dépend de l’Invention & du 
Dcifein : & quoique Raphaël ait invente 
rrès-îngenîeufcment, qu’il ait defliné d’u
ne corre¿lion&d’une elegance achevée, 

qu’il
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qu’il aie exprimé les pallions de l’anie 
avec une force ôc une grace infinie , qu’il 
aie traire íes fujets avec route la con
venance & coure la nobleiÎè poflibie, ôc 
qa’aucun Peintre ne lui air difpucé l’a
vantage de la primauté dans le grand 
nombre des parties qu’il a poifedées; il eft 
confiant neanmoins qu’il n’a pas pénétré 
dans leColorisalPez avant pour rendre les 
cibjets bien vrais & bien fenfibles, ni pour 
donner l’idée d’une parfaite, imitation.

C’eft pourtant cette imitation & cette 
fenfation parfaite qui fait l’efièntiel de la 
Peinture » comme }e l’ai fait voir. Elle 
vient du Defièin & du Coloris ôc fi Ri
phaei & des Habiles de fon terns n’ont eu 
cette dernière partie qu’imparfaitemenc, 
l’Idée de l’Efiencc de la Peinture qui 
vient de l’efiéc de leurs Ouvrages^ doit 
être imparfaite, aufiî-bién que celle qui 
s’efi introduite fucceilivement dans i’eípríc 
de quelques perfonnesj d’ailleurs même. 

. tics-éclairées.
Les Ouvi-ages'du Titien & des autres- 

Peintres qui ont mis au jour leurs pen- 
fées à la faveur d’une fidèle imitation , de- 
vroient, cefemblcj avoir détruit les mau
vais reftes donc nous parlons, & avoir 
redrelÎe les Idées felon que la Nature & 
laRaifon l’exige d’un efpric jufie. Mais 
comme la JeuneiTe, ainû que nous l’avons 

dic>
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dit n’appoiTe de Rome à Veniie qu’un 
cfpric & des yeux prévenus, & qu’ils ne 
font pour l’ordinaire dans cette dernière 
Ville que peu delcjour ,ils n’y voyentque 
comme en palïànt, les beaux Ouvrages 
qui pourroient leurdonner une juileldéc, 
bien loin d’y contraéher une habitude de 
bon Coloris, qui feroîc valoir les Etu
des qu’ils auroienc faites à Rome,& qui 
Jes rendroic irréprochables fur toutes les 
parties deleurProfeflîon.

"Mais ce qui eft étonnant, c’eft que cer
tains Curieux qui ont des reftes de cette 
faulîe Idée,& qui pourranr fon t épris eux- 
mêmes de la beauté des Tableaux Véni
tiens , les payent, comme de raifon, d’un 
grand prix, quoi quecesTableux n’ayenC 
prefque point d’autre mérite que pat l’I
dée que fai établie de l’Elfence de la 
Peinture.

CHAPITRE XI.

c O Ai P O S / r / O N,

Premiere Partie de la Peinture.

ON ne s’eft fervi jufqu’îcî que du mot 
d’Invention pour lignifier la prémiére 
Partie de la Peinture : pluficurs l’ont mê

me
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me confond ue avec le Génie, ¿autres avec 
une fertilité de penfées, ¿’autres avec la 
difpoiicion ¿es objets : mais toutes ces cho
ies font différentes les unes des autres. 
J’ay crû que pour donner une Idée nette 
de la piémiére Partie de la Peinture , il 
falloir l’appellei Compoiitîon, & la diviier 
en deux, l’Invention & la Difpofition. 
L’Invention trouve feulement les objets 
du Tableau, la Difpeficion les place. 
Ces deux Parties font différentes à la vé
rité: mais elles ont tant de liaiíbn entr’el- 
ksj qu’on peut les comprendre fous un 
meme nom.

L’Invention fe forme par la ledure 
dans les fujets tirez de l’Hiftoire ou dé la 
Fable : elle eft un pur effet de l’Imagi
nation dans les fujetsMétaphoriques: el
le contribue à la fidélité de l’Hiftoire, 
comme à la netteté des Allégories, & de 

' quelque manière que l’on s’en ierve, elle 
ne doit point tenir en fufpens l’Efprit du 

’ ' Spedaceur par aucune obfcurité. Mais 
quelque fidèlement ou ingénieu/êmenc 
que Ibient choifis les objets qui entrent 
dans le Tableau, ils ne feront jamais un 
bon effet, s’ils ne font difpofèz avanta- 
geufement, felon que l’œconomie & lés 
regles de l’Art le demandent; ôcc’cft le 
jufte aftemblage deces deux Parties que 
j’appelle Compoficion.

CHA-
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CHAPITRE XIL

D E S S £ / N.

Seconde Partie de la Peinture,

Le bon Goût & la Correótion du Def- 
fcin font fi néceiîaires.dans la PeintiL- 
re, qu’un Peintre qui en eft dépourvu, 

cft obligé de faire des miracles d’ailleurs 
pour s’attirer quelque cftime; & comme 
le Defiein cft la baie & le fondement de 
toutes les autres parties, quec’eft lui qui 
termine lej Couleurs & qui débrouille les 
objets J. fon elegance 5c fa correótion ne 
fcnt pas moins nécefiàires dans la Peinture 
que la pureté du langage dans l’Elor 
quence.

Les Peintres qui réduiiènc par habitude 
toutes leurs Figures fous un même air & 
fous une meme proportion, n’ont jamais, 
bien conçu que laNacure n’eft pas moiiîS 
admirable dans la variété que dans la beau
té de fes produótions, 5c que par un mélan
ge diferet de funede de l’autre ils arrive^ 
loientà une parfaite imitation.

CHA^
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CHAPITRE XIIL

Des .Attitudes,

DAns les Attitudes la Pondération & 
leContrafte font fondez dans la Na
ture. Elle ne fait aucune adtion qu’elle 

ne falîe voir ces deux parties, & fi elle y 
riianquoic, elle feroic, ou privée de mou
vement, ou contrainte dans fon aétion.

CHAPITRE XIV.

Des Expre^ons,

LEs Expreflions font la pîerrede touche 
le Peipric du Peintre. Il montre pat 
' la jufteiïè dont il les diftribuë, la péné

tration & ion difcernement: mais il faut 
’ de même efpric dans le Spectateur pour les 

bien appercevoir, que dans le Peintre 
pour les bien exécuter.

On doit confiderer un Tableau com
me une Scène , om chaque fígure.joiie fon 
rolle." Les Figures bien deffinées & bien 
coloriées, font admirahlesà la vérité : mais 
1^ plupart des gens d’eiprit, qui n’ont pé^s 
Çiicore une Idée bien jufte de la Peinture

nq
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41e font feniîWes à ces paicies , qu’autSBt 
qu’elles font accompagnées de la vivacirc, 
de la juftefle & de la délicareHè des Ex- 
preflions. Elles font un des plus rares ta- 
lens de la Peinture j & celui qui eft alTez 
keureux pour les bien traiter, y inter elfe 
non feulement les parties du vifage , mais 
encore coûtes celles du corps, & fait con
courir à l’Expreflîon générale du fujec jles 
objets mêmes les plus inanimez , par la 
manière dont il les expoié.

CHAPITRE XV.

Des Extré'mitez..

Comme les Extrémitez, c’eft-à-dire, 
la tête, les pieds & les mains, font 
plus connues & plus remarquées, que ce 

font elles qui nous parlent dans les Ta
bleaux, elles doivent être plus terminées 
que les autres chofesjfuppoie que l’aétion 
où elles feront, les difpofe & les placé 
d’une manière à être bien vus.

CHAPITRE XVI.

Des Draperies.

ON dit en terme de Peinture. jetter une 
Draperie, pour dire, habiller une Fi

gure,-
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gurcj & lui donner une Draperie. Ce 
motdeyVfiiz, me paroîc d’aucantplus ex- 
preffif, que les Draperies ne doivent point 
être arrangées comme les habits dont on fe 
ièrc dans le monde : mais en liiivant le ca- 
radere de la pure Nature j laquelle eft 
éloignée de toute afFedation, il faut que 
les plis fe trouvent comme par hazard au
tour des membres j qu’ils les faflènt pa- 
roître ce qu’ils font ; & que par une arti
fice induftrieux ils les contraftent en les 
marquant& qu’ils les carelÎènc, pour 
ainfi dircj par leurs tendres ûniiofitez & 
par leur molelîè.

Les anciens Sculpteurs » qui n’avoient 
pas l’ufage des différentes couleurs^ parce 
qu’ils travalloient le même Ouvrage fur 
une meme matière, ont évité la grande 
étendue des plis, de peur qu’étant au 
tour des membres, ils n’attiraiTent les 

■ yeux,& n’erapêchalÎènt de voir en re
pos le nud de leurs Figures. Ils fe font 

*. tres-fouvent fervisdelinges mouillez pour 
draper, ou bien ils ont multiplié les mê
mes plis, afin que cette répétition fît une 
efpéce de hachure, qui par fon obicurité, 
rendît plus fenfibles les membres qu’elles 
encourent. Ils ont obfervé cette dernière 
métode plus ordinairement dans lesBasi- 
reliefs, Maisdans l’une&dansl’aucrema- 
niére donc ils ont traité leursDraperies, ik

OHE
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©ht obfervé un merveilleux ordre de pla
cer les plis.

Le Peintre, qui par îa diveriité de íes 
Couleurs&de fes lumièresjdoit ôcer l’é
quivoque desmembres d’avec lesDraperies, 
peur bien le régler fur le bon ordre des plis 
de l’Antique, fans en imiter le nombre, 
& peut varier lès ctofes lëlon le caraótére 
de les Figures. Les Peintres qui n’ont 
point connu la liBercé qu’ils avoient en 
cela, iè font fait autant de tort, en fui- 
vaut les Sculptures Antiques, que les 
Sculpteurs en voulant fiiivrc les Peintres.

La raifon pour laquelle les plis doivent 
marquer le nud, c’eft que la Peinture eft 
une fuperficie plate, qu’il faut anéantit 
én trompant les yeux,&: en ne laiilànrrien 
d’équivoque. Le Peintre efl? donc obligé 
de garder cet ordre dans toutes ces Drape
ries, de quelque nature qu’elles puilïènc 
erre, fines, ou grolïès j travaillées, ou fin> 
plesj mais qu’il préféré fur tout ta Majefté 
des plis à la richelïe desctofcs,quinecon., 
viennent que dans les Hiftoires dans lef- 
quelles elle a été, ou pourroit erre vrai
semblablement employée félon les tems 
& les coutumes.

Comme le Peintre doit éviter la dureté 
& la roideur dans les plis, & empêcher 
qu’ils ne fentent, comme on dit, le ma- 
nequin, il doit de même ufer avec pru

dence
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âcnce des Draperies volantes. Car elles 
ne peuvent être agitées que par le vent j 
dans un lieu ou l'on peut raifonablement 
/îippoier qu’il fouille j ou par la compref- 
fionde l’air, quand la Figureeil fuppoice 
Cil mouvement. Ces fortes de Draperies 
font avantagcufes, parce qu’elles contri
buent à donner delà vie aux Figures par le 
contraire : mais il faut bien prendre garde 
que la caufe en-foit naturelle &vraifembla- 
ble, & ne pas faire dans un même Tableau 
des Draperies volantes de cotez difFérens, 
lorfqu’elles ne peuvent être agitées que 
par levent, & lorfquelaFigure cft en re
pos •: défaut dans lequel font tombez fan» 
y penfer, plufieurs habiles Peintres,

CHAPITRE XVI L 

pu pAtfa^e.

SI laPeinture eftune efpece de création, 
elle en donne des marques encoreplus 
Tenfibles dans les Tableaux de Païfages 

que dans les autres. On y voit plus géné
ralement laNatureibrtîe de ion cahos, & 
lesElémens plus débrouillez; la Terre y 
•cft parée de lis différentes productions, & 
'U Ciel de fes météores. Et comme ce 

genre
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genre de Peinture contient en racoarci 
cous les autres, le Peintre qui l’exerce, 
doit avoir une connoiiTance univerfelle des 
parties de iôn Arc. Si cen’eft pas dans un 
îi grand derail que ceux qui peignent or* 
dinairement l’Hiftoire , du moins fpécula- 
tivemenc en général. Et s’il ne termine 
pas tous les objecsen particulier qui com- 
poiênt ion Tableau ,ou qui accompagnent 
fon Païfage, il eft obligé du moins d’en 
fpécifier vivement le goût & le caraétére , 
& de donner d’autant plus d’efpric à fon 
Ouvrage qu’il fera moins fini.

Je ne prétends pas neanmoins exclui ré 
de ce talent l’exaétltude du travail : au con
traire , plus il fera recherché, &plus il 
fera précieux. Mais quelque terminé que 
foie un Païfage, fi la comparaifon des 
objets ne les fait valoir , & ne conferve 
leur caraétére, fi les fites n’y font bien 
bien choifis, ou n’y font fupléez par une 
belle intelligence du Clair-obfcur > fi les 
couches n’y font fpirituelles, fi l’on ne 
rend les lieux animez par des Figures, par 
des,Animaux , ou par d’autres objets, 
qui font pour l’ordinaire en mouvement, 
& fi l’on ne joint au bon Goût de Cou
leur & aux fenfations extraordinaires la 
vérité &la naïveté de la Nature: le.Ta
bleau n’aura jamais d’entrée dans l’efti-

me? .
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.» me, non plus que dans le Cabinet des vé

ritables Connoiflèurs.i
:s —___________________ - .
□
. CHAPITRE XVIII.

e De la Perfpeétive,
i-
iç /^Uelque Auteur a dit, que Perfpedive
IX Peinture croient la même chofe,

parce qu’il n’y avoir point de Peinture /ans 
Perfpeôtive. Quoique la propoûtion ioic 
fauflê 5 abfolumcnt parlant, d’autant que 

g le corps qui ne peut être fans ombre, n’eft 
pas pour cela la même choie que l’ombre;

¡I néanmoins elle eft véritable dans ce fens, 
g que le Peintre ne peut le palier de Perf- 

peâive dans toutes fes operations^ & 
g qu’il ne iè tire pas une Ligne , & ne don- 

me pas un coup de Pinceau quelle n’y 
g ait part, du moins habituellement. Elle 
.5 , régie la mefure des formes & la dégra- 
g dation des Couleurs en quelque lieu du 

Tableau qu’elles le rencontrent. LePein- 
tre eft forcé d’en connoîtie la nécelîiré, & 

’ quoiqu’il en ait, comme il doit, une ha- 
bitude confommée, il s’expofera fouvenc 
a faire de grandes fautes contre cetreScien- 
ce, s’il eft parefteux de la confulter de 
nouveau, du moins dans les endroits plus 
vifibles, & de prendre la Régie ôc le Com

pas
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.pas pour ne rien hazarder , &.nc point 
s’expofer à la cenfure.

-Michel - Ange a été blâmé pour avoir 
négligé la Perfpeélive, & les plusprânds 
-Peincresdlralie one été tellement perfua* 
dez que (ans elle on ne pouvoit rendre uns 

‘Compofition régulière, qu’ils l’ont voulu 
fçavoir à fond. On voit même dans quel
ques deiïèins de Raphaël, une Echelleâc 
dégradation, tant il étoit régulier fur ce 
Point.

CHAPITRE XIX.

C O L O R / S.

Troijîe'me Partie de la Peinture,

La manière peu convenable dont pkt 
fleurs de nos Peintres parloient duCo' 
loris, méfie entreprendre fa défenfe par un 

Dialogue que je fis imprimer il y a vingt» 
quatre ans; & n’ayant rien de meilleur 1 
dire aujourd’hui que ce qui eft contenu 
dans ce petit Ouvrage, je prie le Lcôleui 
d’y avoir recours. J’ai tâché d’y faire voir 
le mérite du Coloris & fès prérogatives! 
le plus nettement qu’il m’a érépoffihJc.

CHA-
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CHAPITRE XX,

De raccord des Conieurs.

IL y a une harmonie &une diiîonance 
dans les eipeces de Couleurs, comme 
il y en a dans les tons de Mulîque. De mê

me que dans une Compoficion de Mufi- 
que, i l ne fauc pas feulement que lesNo- 

■ 7 foient juŒes, mais encore que dans 
réxecLicionicsInftrumens foienc d’accord; 
& comme les Inftrumens de Mufique ne 
conviennent pas toûiours les uns aux au
tres, par exemple le Luth , avec PHauf- 
Dois, nileClaveiîîn, aveclaMuzecte:de 
la meme maniere, il y a des Couleurs qui 
ne peuvent demeurerenfemblefansoiFen- 
fer la vue, comme le Vermillon avec les 
Verds, les Bleus&les Jaunes. Maisauflî 

, comme les Inftrumens les plus aigus fe 
fauvent parmi une quantité d’autres, & 
font quelquefois un très bon effet :ainlî 
les Couleurs les plus oppoiees, étant pla
cees bien a propos entre pluficurs autres 
qui font en union, rendent certains en
droits plus fenfibles, lefquels doivent do- 
nnner fur les autres, & attirer les regards.
Titien (comme je l’ai remarqué ailleurs) 

■«“¿■ile.ainfî dans le^Tableauqu’iia fait 
rumer/. C du 
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du Triomphe de Bacchus, où ayant placé 
Ariadnéfur un des cotez du Tableau, & 
ne pouvant pour cette raifon la faiie re
marquer pat les éclats de la lumière qu ¡I 
a voulu, confervet dans le milieu, lui a 
donné uneEcharpe de Vermillon fur une 
Draperie Bleue, tant pour la détacher de 
fon fond, qui eft déjà une mer Bleue,qu’à 
cauie que c’eftunedes principales Figures 
du fujet, fur laquelle il veut que l’œil foit 
attiré. Paul VéronéfedansfaNoce de Ca- 
na , parce que le Chrift, qui eft la princi
pale Figure du fujet, eft un peu^enfonce 
dans le Tableau, & qu’il n’a pu le faire 
remarquer par le brillant duClair-obfcufj 
l’a vêtu de Bleu & de Vermillon, afin que 
la vue fe portât fur cette Figure.

CHAPITRE XXL

Du Pinceau,

Le terme de Pinceau fe prend quelque
fois pour la fource de routes les par
ties de la Peinture, comme lorfqu’on dit, 

queleTableaude laTiansfiguration deRa- 
phaël eft le plus bel Ouvrage qui foitfjr- 
ti de fon Pinceau: & quelquefois il s’en
tend de l’Ouvrage même, & l’on dit par 
exemple, de cous les Peintres de l’Antiqui'
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é te, le plus fçavant Pinceau eilcelui d’Ap- 

pelte. Mais ici le mot de Pinceau fignific 
«mplemenc la façon extérieure donc il a 

il été manié pour employer les Couleurs : 
a &Iorfque ces mcmesCouleurs n’onc point 
ic été crop agitées, &, comme on dit, trop 
le tourmentées par le mouvement d’une 

’à main pelante, & qu'au contraire le mou»
es vemenc en paroîc libre, promt & léger,
ic on dit que l’Ouvrage eft d’unbon Pinceau, 
a- Mais ce.Pinceau libreeftpeu de chofe, lï 
:i- lácete ne le conduit, &s’il ne fert à faire 
cé connoître que le Peintre polTéde l’intelli-
rc gence de ion Art. En un mot le beau
ir, Pinceaueft à la Peinture,ce qu’eft à laMu-
ue fique une belle voix j l’un & l’autre font 

eftimez à proportion du grand effet ôidû 
l’harmonie qui les accompagne.

CHAPITRE XXII.

Des Licentes.

le- T Es Licences font fi néccilàircsj qu’il
if, -L/ y en a dans tous les Arcs. Elles lonc
it, contre les Régies, à prendre lescholèsàla 
¿a. lettre : mais à les prendre felon l’efprit, 
JJ, lesLicences lervent de Régies,quand elles
.JJ. font prilès bien à propos. Or il n’y a per- 
jai fonne de bon lens qui ne les trouve à pro- 
uV poSi iorfque l’Ouvrage dans lequel on 
K» G ij les

t
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les employe j fait plus d’effet, & que pat 
leur moyen le Peintre arrive plus effica
cement à fa fin , quiefl d’impofer à la vue. 
Mais il n’eft pas donné à cous les Peintres 
de les employer utilement. Il n’y a que 
les grands Génies qui ioienc au deiîus des 
Régies, & qui fâchent fe lcrvir ingenieu- 
ièment des Licences, foie qu’ils les em
ploient pour l’eflence de leur Arc, foit 
quelles regardent l’Hiftoiie. Celles-ci 
méritent plus d’attention, & l’on en va 
parler dans l’Article fuivant.

CHAPITRE XXIIL

J)e quelle autorité' les Peintres ont refre'- 
fente' fous des Figures t humaines les eho‘ 
fes Divines, Scelles qui font fpiritutl- 
les ou inanime'es,

L’Ecriture nous parle en plufieurs en
droits des Apparitions de Dieu aux, 

hommes, ou réellement par le miniftéfc 
des Anges ; ou en vifion, par des fongesl& 
des exta^s. Il y a une belle defcription de 
Dieu fous la forme d’un Vieillard dans le 
ièptiéme Chapitre de Daniel, verf. 9. La 
meme Ecriture nous parle auflî de plu
fieurs Apparitions d’Anges fous de formes 
humaines; c’eftpourquoil’Eglife dans le 

Con*



L’/dee du Peintre parfait, ^5
Concile de Niece , n’a point fait de diffi
culté de permettre aux Peintres de repré- 
fenter Dieu le Perefous la forme d’un Au- 
gufte Vieillard, & les Anges ious des for
mes humaines.

Il paroitauffi que le Peintre eft en droit 
de peindre comme vivantes les chofes mê
me inanimées, quand il ne fait en cela 
que fuivre l’Idée, que l’Ecriture faince 
nous en donne : & le Spectateur ne doit 
pas fe feandalifer facilement, quand il voit 
dans quelques Tableaux, des fujets faints 
mêlez avec quelques filmions Poétiques , 
comme fi les fictions & la Poéfie étoîenc 
indifpenfablement quelque choie de pro
fane. Le Livre de Job, les Pieaumes de 
David & l’Apoc^piè font tous Poétiques 
& pleins d’expreffions figurées, fans comp
ter toutes les Paraboles qui font dans le 
refte de l’Ecriture. Ainfi, c’eft fuivant le 
Texte facré, que Raphael dans le paflàge 
du Jordaîn, a peint fous une Figure hu
maine, ce Fleuve, qui repoufie fes eaux du 
coré de leur fource. Il eft autoriie en cela 
par l’Ecriture iàinte,qui, pour fe propor
tionner à l’intelligence des hommes, a 
coutume d’exprimer les chofes Divines 
fous la figure dcschofcs humaines,&quî 
pour l’inftruCtion des Fidèles, fe fert d’i
dées & de comparaifons palpables & fen- 
fibles. Nous en avons même un palTage

C li) au
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au fujec des Fleuves > dans le 5)7. Pièaume, 
où il eft ditj que les fleuves battront det 
mains ) & que les montagnes ^ejfaïUiront 
dejoyeen la pre'fencedu Seigneur. Le Pein
tre qui a la même intention æinilruire& 
d’édifier J ne fçauroit fuivrc un meilleur 
modèle.

LePoiiflîn, qui dans fon Tableau de 
Moïfe trouvé, a tenu la même conduite 
pour repréienter le Fleuve du Nil, en a 
été blâmé par quelques perfonnes, & voici 
la raifon qu’ils en apportent.

Ils dî/ènt qu’il ne faut point mêler les 
faux Dieux avec les choies de notre Réli- 
gion ; que les fleuves font de faulîès divi- 
nitez qui écoicnt adorées par les Païens^ 
lelquellesnedoiventpoinrêtreintroduites 
dans les Hiftoiresfainces;& déplus, qu’il 
fuffît au Peintre de repréienter un fleuve 
lîmplement, & non en figure.

A quoi il eft aifé de répondre , que de ' 
lámeme façon que l’Ecriture fainte, en : 
înrroduilant des fleuves fous des figures 
humaines, n’a point eu intention de par
ler de ceux que les Païens adoroient, & 
que pouvants’expliquer naturellement & 
/implement, elle s’eft néanmoins lervie 
d’un ftile figuré, fans crainte de féduire 
les Fidèles : tout de même auflî, le Peintre 
Chrétien, qui doit imiter l’Ecriture , eft 
fort éloigné de vouloir altérer la vérité de 

l’Hiftoire,
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PHiftoire : il veut au contraire, en-fe con
formant à ion Original > la faire entendre 
plus vivement ôc plus élégamment j non à 
un Infidèle mais à un Chrétien comme 
lui, quierant prévenu contre les faulïès 
divinitez, ne doit point chercher d'autre 
ièns que celui de la fainte Ecriture.

Mais à l’égard des divinitez Païennes 
qui fontintrecuites commetelles j & avec 
les caractères qui les font connoitre » il y 
a plus de difficulté à les admettre dans les 
Gompofitions. De Sçavans hommes ont 
agité cette matière par rapport à la Poclîe, 
& le Procès en eft encore à juger. Mais le 
Peintre, qui n’a pas d’autre langage pouc 
s’exprimer que ces fortes de figures, bien 
loin d’etre blâmé de s’en fervir, fera tou
jours applaudi des Sçavans qui les verronc 
ingènieuferaent & prudemment em
ployées.

Car les fauiTes divinitez peuvent êtr© 
cônfiderées de deux manières, ou comme 
Dieux. ou comme figures fymboliques. 
Comme Dieux, le Peintre ne les peut re- 
préfenter que dans les fujets purement 
profanes, où il en eft queftion en cette 
qualité : & comme figures fimboliques, 
il peut s’en fervir ave diferètion en toute 
autre rencontre où il les jugera nécef- 
faives.

8<ubens, qui de tous les Peintres s’eft le 
C jiii plus



"0 Vld^e dit Peintre p^erfaît. 
plus ingénieufemenc &: le plus doôfccmenf 
fervi de ces fymboles, comme on le peur 
voir par le Livre de l’Entrée du Cardinal 
Infant dans la Ville d’Anvers, & par les 
Tableaux de la Galerie du Luxembourg, a 
étécenfiirépar quelques-uns, pouravoir 
introduit- dans fes Comportions ces figu-. 
res allégoriques, & pour avoir, dit-on, 
mêlé la fable avec la vérité.

A quoi l’on peut répondre que par l’u- 
fagequ’en a fait Rubens , il n’a point con
fondu la fable avecla vérité, mais plutôt 
que pour exprimer cette même vérité, il 
s’eft fervi des fymboles de la fable. En ef
fet , dans la Peinture de la Naiflànce de 
Louis XIII, il a repréÎèncé au haut du Ta
bleau fur des nuées un peu éloignées, Cai- 
tor fur fon Cheval ailé, & à côté Apollon 
dans fon char qui monte en haut, pour 
marquer que ce Prince eft né le matin, & 
que l’accouchement fur heureux.

D’où l’on peut inférer que le Peintre n’a 
pointeula penfée de repréfenter des Dieux 
comme Dieux, mais feulement dépeindre 
Caftor comme une conftellation qui rend 
heureux les événemens, & le Char d’Ap- 
pollon qui va en haut, pour fignifier le 
tems du marin.

Et â le Peintre, dans la vue de s’expri
mer , a jugé à propos de reprélenter les 
Divinitez dé la fable parmi les figures 

hidori-
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hiftoiiqucs, il faut coniidérer ces iymbo- 
Ics comme invifibles, & comme n'y étant 
que par leur fignificacion.

C’cfl: dans ce fens que le deuxieme Con
cile de Nicée, aurorifé en cela par l’Ecrî- 
ture, a permis de repréfenrer aux yeux des 
Fidèles, Dieu le Pere & les Anges, fous des 
figures humaines. Car il y auroic encore 
plus d’inconvénient à peindre les Perion- 
nes de la fainre Trinité & les Anges, 
qu’il n’y en a à introduire dans la icéne 
d’un Tab.eau, des Dîvinicez païennes. Et 
les Chrétiens, étant fuffifamment préve
nus contre ce.s apparences, qui ne font que 
pour leur inftruôkion, doivent, pour en 
profiter, entrer dans l’efpric du Peintre, 
& les regarder comme n’y étant point.

L’autorité de peindre des ailes aux An
ges , fe peut tirer de ceux de l’Arche d’Al
liance, & du p. Chapitre de Daniel, v. xi. 
Mais ces paflages n’obligent pas à donner 
indifpenfablement des ailes aux Anges , 
puifqu’ii eft certain qu’ils ont apparu tou
jours iàns ailes. Le Peintre néanmoins 
peut en uièr indifFéremment, iêlonque 
fon Art, le bon fens & Vinílruótion des 
Fidèles l’exigeront.

Mais tout ce qui eftpermis, n’étant pas 
toujours à propos, le Peintre doit ulcravec 
modération, de l’autorité qu’il tire de l’E- 
eticure fainte^ Reprendre gaj.de, qu’en

C T voulant
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voulant ménager l’avantage de ion Ait, 
il n’altére la vérité & la iàinteté du fujet 
qu’il auroît à traiter.

CHAPITRE XXIV.

Des Fleures nues, & eà ron peut 
s’en fervir,

LEs Peintres & les Sculpteurs qui font 
fort fçavansdans leDeflcin,cherchent 
ordinairement les occafions de faire du 

nud, pour s’attirer de l'eftime & de la dif« 
tinétion; & encela ils font trcs-loüables> 
pourvu qu’ils demeurent dans les bornes 
de la vérité de THiftoire , de la vrai-fem- 
blance,&de lamodeflie. Il y a des lu jets 
qui font plus favorables à repiéienter du 
nud les uns que les autres l’on s’en peut 
ièrvir par exemple dans les Fables, dans 1 
la fuppofition des pais chauds, deiquels j 
nous n’avons point de i elation fur les mo
des, & parmi les Ouvriers des anciens 
tcms. Caton leCenÎèuK, au rapportée 
Plutarque , travailloit tout nud parmi fes 
Ouvriers, lor/qu’il étoit revenu duSenat; 
& Saint Pierre étoitnud, lorfque Notre- 
Seigneur s’apparut à lui après ia Réfur- 
reébion, & qu’il le trouva pêchant avee 
d’autres Apôtres,



L‘/dee du PeifUre parfait.
f On fe peut encore iervir dunuddans la
c reprcientarion des fujets allégoriques, 

dans celle des Dieux & desHéros de TAn- 
ciquicé Païenne, & enfin dans les ancres 

' rencontres où l'on peut fuppofcr la fimple 
Nature, & où le froid & la malignité ne 
regnent point : car les habits n’ont été in
ventez que pour garentir les hommes du 
froid &de la honte.

Il y a encore aujourd’hui-beaucoup de 
tt Peuples qui vont tout nuds, parce qu’ils 
ic habitent des pais chauds, où l’habitude 
U les a mis à couvert de l’indécence & de la 
f. honte. Enfin la régie genérale qu’on doit 
, füivreen cela , eft, comme nous avons dit, 

;s qu’il n’y ait rien contre la modeftie & le 
i- vrai-ièmblable.
:s Les Peintres reprefentent la plupart de 
U leurs Figures la tere & les pieds nuds, & 
it ' cela lé doit toujours lelon les loix de la 
is i âmpleNature, quia l’égard de ces deux 
Is j 1 parties, s’accoutume facilement à la nu- 

A dité. Nous en voyons des exemples, non 
is iéulement dans les pais chauds,mais en- 
le core au milieu dés plus froides monta
os gnes des Alpes, où les enfans meme vont 
t; pieds nuds, l’Eté parmi les pierres & les 
s- cailloux , l’Hy ver parmi la néige & les 
t- glaçons. '
re Mais il on a égard à la vérité de I’Hif- 

teire, on evouvera que le nud eft une lî-
19 • C vj cence
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cence donc les Peintres fe font mis en poi^ 
feflîon, & de laquelle ils le fervent utile
ment pour l’avantage de leur Art; mais 
auiîi dont ils abuiènt aiïèz iouvent. Je 
n’en excepte ni Raphael^ ni le Pouffin. 
Ils ont repréfentc les Apôtres pieds nuds, 
contre ce qui eft dit formellement dans 
l’Evangile, où Notre Seigneur leur ordon
nant de ne prendre aucune précaution 
pour leurs habits, leur dit pofitivemenc 
de fe contenter des fouliers qu’ils avoient 
aux pieds, fans en porter d’autres. Et dans 
les Actes des Apôtres, quand l’ange déli
vra Saint Pierre, il lui dit de mettre fa 
ceinture , & d’attacher íes iouliers : d’où 
l’on doit inférer qu’ils en avoient ordi
nairement.

Il en eft de même de Moïfe, qui dans 
la viiîonduBuîiïbn ardent, fut averti de 
quitter fes fouliers, &qui cependant eft 
repreienté par Raphaël, pieds nuds dans 
les autres adlions de ia vie, comme ft , 
Moïie n’avoit eu dechaufureque dansle , 
rems qu’il gardoît les troupeaux de fon 
beaupere. On pourroit rapporter ici 
quantité d’exemples^ où Raphaël & pla
neurs autres Peintres apres lui, ont fait 
des Figures ians chau/Ture , contre l’HiR 
toire & la vrai-iemblance.

On remarque que les Sculpteurs Grecs 
ont fait plus ordinairement des Figures.
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• nues que íes Romains: je n’en fçaî pas 

d’autre raifon, iînon que les Grecs ont 
s choifi des fujets plusconvenabies au deiîr 
5 qu’ils avoienc de faire admirer ’a profon- 

deurde leurScience dans la confti'u£tion& 
’» dans l’aiiemblage des parties du corps hu- 

main. Ils repréfentoient dans leurs Statues 
plutôt des Dieux que des hommes, & 

n dans leurs Bas-reliefs, plutôt des baccana- 
les & des iacrifices, que des hiftoires. Les 

ic Romains au contraire > qui vouloicnc
is par leurs Statues & par leurs Bas-reliefs 
k tranfmettre à la poftérité la mémoire de 
a leurs Empereurs, iê font trouvez indii- 
ù peniablement obligez, pour ne rien faire 
i- contre rHiftoire> d’habiller leurs Figures 

félon la mode de leurs tems.
isIç. . — - —-
ft • CHAPITRE XXV.
IS
fl De ÍA Grace,

n T nécel^e de la Grace dans la Pcirr- 
:i JLiture j généralement parlant , eft une 
i- choie qui n’a. beibin d’aucune« preuves, 
it 11 /e rencontre ieulement une difficulté 
C. fur ce point,fçavoir f eettè Grace eft né- 

ccHàiredans toutes fortes de fujets; dans 
:s les combarsj comme dans les Fêtes; dans 
;s les foldars , comme dans les, femmes»

Je
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Je concliids pour l'affirmative: & î< 

raifon que j’en donne, eft, que bien que la 
Grace fe lailîe d'abord appercevoir fur le 
viiage, ce n’eft pas néanmoins dans cette 
feule partie qu’elle paroîtréfider : elle con- 
ftfte principalement dans le tour que le 
Peintre fçaic donner à fes objets pour les 
rendre agréables, même ceux qui font 
inanimez : d'où il s’enfuit que non feule
ment il peut y avoir de la Grace dans la 
fiette d’un Soldat, par le tour qu’on aura 
donné à fon air& à fon attitude, mais 
qu’il y en peut avoir auffidans une Drape
rie ou dans quelqu’autre cbofc,par U ma
nière dont elle fera difpoiee.

Après cette Idée que je viens de donner 
du Peintre parfait^ & les preuves que j’ai 
apportées de chacune de les parties, il ne 
refte plus que d’en faire l’application aux 
Ouvrages de Peinture, & de les mettre 
comme dans la balance , non pour en rc- 
jetter entièrement ceux qui n’auront pas , 
toutes les qualitez que l’on vient d’établir, ' 
mais peur les eftimerfèlon leur poids.

L’onpeutau refte le iervir de cette mê
me Idée ^pour juger des Deifeins des difte- 
rens Martres j/j’entends du degré de leur 
bonté. Gar pour connoître l’originalité 
d’un Deftèin , & le nom du Peintre qui en 
cft l’Auteur , il eftcomme impoffible d’en 
donner des Régies, & difficile d’est parles

avec
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avec juftefle. Je bazarderai néanmoins 
d’expoferici ce que j’ai penfé fur ce fujer, 
dans l’efpérance que cetre térnéricc fuici- 
teradanslafuice quelque perfonne éclai
rée , qui redreiTera & qui augmenrera le 
peu que j’en aurai die.

CHAPITRE XXVI.
Des Deffeins.

LEs DelTeins donc on veut parler ici , 
font les penfées que les Peintres ex
priment ordinaiieinent fur du papier 

pour l’exécution d’un Ouvrage qu’ils me
dicent. On doicencore mettre au nombre 
desDefleins lesEtudesdes grands Maîtres, 
c’eft-à-dire, les Parties qu’ils ont dcHinées 
d’apres Nacu eJ comme des têtes, des 
mains, des pieds, & des Figuras entières; 
des Draperies, des Animaux, des Arbres, 
des Plantes, des Fleurs; & enfin tout co 
qui peut encrer dans la CompoEcion d’un 
Tableau. Car, foie que l’on confidére 
un bon Deflèin , par rapport au Tableau 
donc il eft l’Idée, ou par rapport à quel
que Partie dont il eft l’Erude , il mérite 
toujours l’attention des Curieux.

Quoique la connoiflance des Deiïèins 
ne foie pas fl eftimable ni fi étendue que 

celle
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celle des Tableaux, elle ne lailîè pas d’e
tre délicate ¿¿piquante, à caufe que leur 
grand nombre donne plus d’occafion à 
ceux qui les aiment j d’exercer leur criti
que , & que l’Ouvrage qui s’y rencontre, 
cil tout efpriü. LesDeflêins marquent da
vantage le caraélére du Maître, & font 
Voir fi ion Génie eft vif ou pefantj fi ûs 
penfées font élevées ou communes j & en
fin s’il a une bonne habitude & un bon 
Goût déboutés les parties qui peuvent s’ex
primer fur le papier. Le Peintre qui veut 
finir un Tableau , tâche de forcir, pour 
ainfi dire, de lui-même, afin de s’attirer 
les louanges qu’on donne aux parties dont 
ilfêntbien qu’il eft dépourvu: mais en 
faifant un Dellèin j il s’abandonne à fon 
Génie, & fe fait voir tel qu’il eft. C’eft 
pour cette railon que dans les Cabinets des 
Grands, on y voit non iculement des Ta
bleaux , mais que l’on y conièrve encore 
les Delfeins des bons Maîtres.
' Cependant il y a peu de Curieux de ' 
Dcfièins; & parmi ces Curieux > s’il y en 
a quiconnoiftènt les manières, il y en a 
bien peu qui en connoîlïcnt le fin. Les 
Demi-Connoiftèiirs n’ont point de pafijon 
pour cette curiofité, parce que ne péné
trant pas encore aftèz avant dansi’elprit 
desDelïèins,ils n’en peuvent goûter tout 
le plaifir J ¿¿fontplus fenfiblesà celui que 

donnent
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' donnent Ies ERampés qui ont été gravées 
y avec foin d'après les bons Tableaux; cela 
* peut venir aufîî parla crainte d'etre crom- 
" pez, & de prendre , comme il arrive aiTèz 
'> Îôuvent, des Copies pour des Originaux, 
■ faute ¿'experience.

II y a tiois chofes en eénéral à refnar- 
s quer dans les Deiïèins: laocience, l’Efprir,

& la Liberté. Par la Science j’entends une 
' bonne Compofition , un Defîèin correct 

& de bon Goût, avec une louable incelli- 
t gence duClair-obfcur. Sous le terme d’Ef. 
r prit, je comprends, l’expreflion vive & na- 
r turelle du fujec en général, & des objets en 
t particulier: & la Liberté, n’ellautre cho- 
1 le qu’une habitude que la main a contrae* 
' téc pour exprimer promtement & hardU 
1 ment l’Idée que le Peintre a dans l’efprît : 
s & felon qu’il entre de ces troisehofes dans 

' un Defiein, il en eft plus ou moins eitima»

Quoique les DeiTéins libres portent or-
5 ' dinairement beaucoup d'Bfprit avec eux,
1 tous les Dcfîèins librement faits ne font 
I pas pour cela fpirituellement couchez ; 
s & fl les Delïcins fçavans n’ont pas toujours
I de la Liberté, il s’y rencontre ordinaire

ment de l’Efpric.
c Je pourrois nommer ici quantité de 
: Peintres dont les DelÎeins ont beau-
: coup de Liberté fans aucun E/pric^ ou
* donc
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dont la main hardie ne produit que dej 
cxpreflions vagues, j'en pourrois nommer 
aufli de fort habiles /dont les DeiTeins pa- 
roinèuceftampez, quoique fçavans&ipi- 
rituelsj parce que leur main croie retenue 
par leur jugement, & qu’ils ie font .atea* 
chez piéferablemenc à toutes choies, a 
la ¡uhedë de leurs contours, & à l’exprcf- 
fîon de leur fujer. Mais je crois qu’il eft 
mieux de ne nommer perfonncj & d’en 
lailÎèr le jugement aux autres.

On peut dire à la louange de la Liber
té J qu’elle eft ii agréable , qu’elle couvre 
fouvent, & fait exculèr beaucoup dede^ 
faucs, lefquels on attribue plutôt à une 
impétuofiré de veine, qu’à l’infuffilancc. 
Mais il faut dire auiïî que la Liberté de 
main neparoîtprefque plus Liberté,quand 
elle eft renfermée dans les bornes d’une 
grande régularité, encore qu’elle y foit 
effeótivement. C’eft ainfi que dans les Det 
feins de Raphaël les plus arrêtez , il y a 
une Liberté délicate qui n’eft bien feniîble/ ' 
qu'au yeux fçavans.

Enfin il y a des Deftèins où il Ce ren
contre peu de correction, qui ne laiflènt 
pas d’avoir leur mérite ; parce qu’il y a 
beaucoup d’Eiprit & de Caractère. On 
peut mettre fous cette eipéce les Deflèins 
de Guillaume Baur, ceux de Rembbrant 
«euxduBénédecte de.quelques autres.
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Les Deiîèins touchez & peu. finis, one 

plus d'Efpi it J & plaiiènt beaucoup davan
tage que s’ilsécoiencplus achevez, pour
vu qu’ils ayencun bon Caractère, & qu’ils 
mettent l’ÎdéeduSpedtareur dans un bon 
cheminda raifon en eft que l’imagination y 
iupplée toutes les parties qui y manquent, 
ou qui n’y font pas terminées, & que 
chacun les voit iclon fon Goût. Les DeC» 
feins des Maîtres qui ont plus de Génie 
que de Science , donnent fouvent occa
sion de faire l’expérience de cette vérité. 
Mais les DefÎèins des Excellens Maîtres, 
qui joignent la Solidité à un beau Génie , 
ne perdent rien pour être finis ; auflî doit- 
on eftimer les Delfeins à mefure qu’ils 
font terminez, fiippofé que les autres cho
ies y ibient également.

Quoique l’on doive préférer les Def- 
•feinsdans lefquels il fe trouve plus de par
ties, l’on ne doit pas rejecter pour cela 

Iceux où il ne s’en rencontreroit qu’une 
Veille, pourvu qu’elle y foie d’une manière 
à faire voir quelque Principe, ou qu’elle 
porté avec foi une fingularicé fpirituclle, 
qui plaife , ou qui inilruife.

On ne doit pas non plus rejetter ceux 
qui ne lont qu’efquiflez, & où l’on ne 
voit qu’une très-lcgére Idée, & comme 
l’eilày de l’imagination: parce qu’ileft 
euiieux de voir de quelle manière les ha

biles
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biles Peintres ont concû d'abord leurj 
penfées avant de les digérer, ¿k que les 
ciquiiîès font encore connoître de quelle 
touche les grandsMaicres Ît /ervoienc pout 
caraâeriiêr les ciwiês avec peu de train. 
Ainiî pour iâtisfairc pleinement à la eu- 
ïioijte, il feroit bon d’avoir d’un même 
Maître, des De/Teins de toutes les façons; 
c eft-a-dircjnon ieulemenc de fa première, 
féconde & dernière manière, mais encore 
des efqui^es très-légers, auflî-bien que 
des Deifeins très finis. J’avoue cependant 
que les Curieux, purement fpéculatifs, 
n'y trouveront pas fi bien leur compte que 
ceux, qui, ayancauffî de la pratique ma* 
nuel le, font plus capables de goûter cette 
curiofité.

Il y a une chofe, qui eft leSel des bd- 
/éins, & /ans laquelle je n’en ferois que 
Î)eu ou point du tout de cas, & je ne puis 
a mieux exprimer que par le mot de Ca- 

raètere. CeCaraôtèrc donc confifte dans 
la maniere dont le Peintre penfe les cho- 
fes : c’eft le Cachet qui le diftingue des 
autres, & qu’il imprime fur fes Ouvrages 
comme la^vive image de fon Efprit. C’dt 
ce Caradtere qui remue notre imagina
tion J & c cil par lui qué les habiles Pein
tres , après avoir étudié fous laDifciplinc 
de leurs Maîtres, ou d’après les Ouvrages' 
des autres, fe/entent forcez par une douce

violence
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violence à donner I'eilorc à leur Génie, & 
à voler de leurs propres ailes.
j’excluds donc du nombre des bons Det 

feins ceux qui Ibncinlîpides , &j’encrou- 
vede crois fortes. Picmiéremenc ceux des 
Peintres, qui, bien qu’ils produilçnt de 
grandes Compofitions, & qu’ils ayenc 
de l’exaélitude i5c de la correâion, répan
dent néanmoins dans leurs Ouvrages une 
froideur qui tranfic ceux qui les regar
dent. Secondement, les Deiîéins des Pein
tres, qui ayant plus de mémoire quede 
Génie, ne travaillent que par la reminif* 
cence des Ouvrages qu’ils ont vus, ou qui 
fe fervent avec trop peu d’indufti ie, &: 
trop de fervitude^de ceux qu’ils ont pré- 
fens. Et troiiîémemenc,çeuxdesPeintres 
qui s’attachent à la maniere de leurs Maî
tres , iàns en forcir, ni fans l’enrichir.

, La connoiflancedes Defleins, comme 
celle des Tableaux confifteendeux cho- 

I íes J à découvrir le nom du Maxcrc, & la 
\boncé duDcflêin.

Pour copnoitre H un DeiTein eft d’un 
tel Maître, il faut en avoir vu beaucoup 
d’autres de la meme main avec attention, 
& avoir dans l’efpric une Idée jufte du 
Caraûére de fon Génie & du Carac
tère de fa Pratique. La connoiiTance 
duCaraétére du Génie demande une gran
de étendue une grande netteté d’Êfpric 

p»ui
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pour retenir les Idées fans les confondre) 
& la connoiiTance du Caraâére de la Pra
tique dépend plusd’une grande habitude, 
que d’une grande capacité ; & c’eft poui 
cela que les plus habiles Peintres ne font 
pas toujours ceux qui décident avec plus 
de jufteiîe en cette matière. Mais pour con- 
noîcrefi un Deiïèin eft beau, & s’il eft Ori
ginal ou Copicjil faut avec le grand ufage 
beaucoup dedclicateiîc dcdcpénétrationj 
je ne crois pas même qu’on le puiflèfaire 
fans avoir outre celaquelque Pratique ma
nuelle du DeiIein : encore peut-on s’y lait 
fer furprendre.

Il me paroît qu'il eft aifé d’inférer de 
tout ce que l’on vient de dire, que la corn- 
paraifon des Ouvrages de Peinture avec 
l’Idée que l’on a établiedu Peintre parfait, 
eft le meilleur moyen pour bien connoîrre 
le degré d’eftimequi leur eftdû j mais coin- 
me on n’a pas ordinairement un affez 
grand nombre de Tableaux en fa diipofi- 
tion , ni de DeiTeins allez finis pour exer
cer fà critique, &pour s’acquérir en peu 
detems une habitude de bien jugera les 
bonnes Eftampes pourront tenir lieu de 
Tableaux ; car à la referve de la Couleui 
Locale,elles font fufceptibles de toutesles 
parties de la Peinture: & outre qu’elles 
abrégeront le rems, elles lont très-propres 
à remplir l’Efprit d’une infinité de con- 

noilfan*
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noiíTances. Le Lecteur ne fera peut-être 
pas fâché de trouver ici ce qui m’a paru 
fur cette matière.

CHAPITRE XXVIÏ. .

De rutîlite des E^ffampes, & de leur

L’Homme naît avec un déiîr de fçavoir, 
&rien ne l’empêche tant de s’inftruire, 
que la peinequ’il y a d’apprendre, & la fa

cilité qu’il a d’oublier; deux choies donc 
la plupart des hommes iê plaignent avec 
beaucoup de raiibn : car depuis que l’on 
recherche les Sciences & les Arts, & que 
pour les pénétrer on a mis au jour une in
finité de Volumes, on nous a mis en me
me tems devant les yeux un objet terrible 

'ôccapable de rebuter notre efpric&: notre 
mémoire. Cependant nous avons plus que 

* jamais bçioin de l’un & de l’autre, ou du 
•moins, de trouver les moyens de les aider 
dans leurs fonctions. En voici un très- 
juiiîant J & qui eft une des plus heureu- 
cs productions des derniers fîécles. C’eft 
’Invention des Eftampes.

Elles font arrivées dans notre fiécle à 
un fi haut dégré de perfection ,&les bons 
Graveurs nous en ont donné un fi grand 
nombre fur toutes fones de matières, qu’il

cft
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eft vrai de dire qu’elles font devenues lej 
dépoiitaires de tout ce qu’il y a de plus 
beau & de plus curieux dans le monde.

Leur Origine eft de 14(30. Elle vient d’un 
nommé Maib Finiguerra Orfèvre de Flo
rence, qui gravoic fur fes Ouvrages, & 
qui en les moulant avec du foufFre fonduj 
s’apperçut que ce qui fortoic du moule, 
marquoic dans íes empreintes les mêmfi 
choies que la gravure, par Icnoirqueit 
foufffeavoic cire des tailles. Il eHâyad’o 
faire autant iu'r des bandes d’argent avec 
du papier humide, en paifant un rouleau 
bien uni par deiTus, & qui lui rcüfllt. Cet
te nouveauté donna envie à un autreOt- 
févre de la même Ville nommé Baccio 
Baldini, d’en elfayer, & le fuccès lui fit gra
ver pluiieurs planehcs de l’Invention & 
du DelIeindeSandroBotticello; ôdfurces 
Epreuves André Man teigne, qui croit à 
Rome , fe mit auiÉ à graver pluiieurs «k 
fes propres Ouvrages,

La connoiïlance de cette Inventîoij 
ayant paife en Flandres, Martin d’Anvers, 
qui croit alors un Peintre fameux, grava 
quantité de Planches de ion Invention, & 
en envoya plufieurs Eftampes en Italie, 
lefquelles étoient marquées de cette fa
çon. M.C. Vafaiijdans la Vie de Mart' 
Antoine, en rapporte la plupart des fujecs, 
¿ont il y en a un entf autres, fc’eil la Vi-
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Díí EJiam^es. ■ yj 
fion de Saint Antoine) que Michel-Ange, 
encore fort jeune, trouva d’une Invention 
11 extraordinaire , qu’il voulut la colorier. 
Apres Martin d’Anvers, Albert Durecom- 
men^a à paroîcre, & nous a donné une in
finite de belles Eftampes , tant en bois 
quau burin, qu’il envoya enfuite à Veni- 
le pour les faire vendre. Ma:c Antoine 
qui s’y trouva pour lors, fut iî émerveillé 
de la beau, é de cesOuvrages, qu’il en co
pia crenre-fix pieces, lefquelles répréfen- 
tent la Paflionde Notre Seigneur: &ces 
■Copies furent reçues dans Rome avec 
d autant plus d’admiration, qu’eiles écoienc 
plus belles que les Originaux. Dans ce 
memeterasügodu Carpi,Peintre Italien, 
d’une capacité médiocre, mais d’un Efpric 

iemoyendeplufîeurs
Hanches de bois, la manière de faire des 

' J reflcmblaflènc aux DeiTeins
de Clair-obfcur. Et quelques années après 

*on découvrit l’Invention des Eftampes à 
d eau forte, que le Parmefan mit auffi tôt 
€n ulage.

Ces premières Eftampes attirèrent par ' 
leur nouveauté l’admiration de tous ceux 
•qui les virent, & les habiles Peintres qui 
travailloientpour la gloire,voulurents’en 
îervir pour taire parc au monde de leurs 
Ouvrages. Raphael entr’autres emploia 
le burin du fameux Marc-Antoine pour

D gtavcï
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cravcr pîufieurs de fcs Tableaux & de fes 
Delfeins j & ces admirables Eftampes one _ 
€tc autant de Renommées, qui ont porte 
le nom de Raphael par toute la Tene. 
Depuis Marc-Antoine , un grand nombre 
de Graveurs fe font rendus recommenda- 
bles en Allemagne, en Italie, en France, 
& dans lesPaisBas, &onc mis au jour, 
tant au burin, qu’à Peau-forte, une innnb 
tédefujeesde cous genres, Hifton-es, Paz 
bles, Emblèmes, Devifes, Médaillés, 
Animaux, Païfages, Fleurs, Fruits, & 
généralement toutes les Produtcions via
bles de P Arc &dc laNature.

Il n’y a perfonne de quelque Etac & de 
quelque profeífionqu’il foie,qui n enpuil» 
fetirerunegrandeutilirétlesTheologiens, 
les Religieux, les Gens dévots, les 1 nilo- 
fophes, les hommes de Guerre, les voya
geurs, les Géographes, les Peintres, 1« 
Sculpteurs, lesArchireitesJesGraveurs, 
les Amateurs des beaux Arts, les Curieux 
de PHiiloire & de l’Antiquité, & enW 
ceux qui n’ayant point de protelhon par
ticulière que celle d’être honnêtes gens, 
veulent orner leurEfprir, desconnoijlan- 
ces qui peuvent les rendre plus eltirnî-

ne prétend pas que chaque perfon- 
ne foie obligée de voir tout ce qu n Y 
(dWHipes pour en tirer de
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contraire leur nc-mbre preique infini &c 
qui préfenrei oie tout à la fois tant d’Idées 
différentes, feroie plû.ôt capable de diffi- 
per I’Efpnc,que de l’éclairer. Il n’y a que 
ceux, qui en naiilànt, l’ont apporté d’une 
grande étendue & d’une grande nette
té , ou qui l’ont exercé quelque rems dans 
la vue de tant de diverfes chofcs,qui pui/^ 
lent en profiter, & les voir toutes fans 
confufion.

Mais chaque particulier peut choifir 
feulementdesfujecs quilui foientp opres, 
^qui puiflènc,ou rafraîchir la, mémoire, 
ou fortifier fes connoiiïânces, & fuivre en 
cela l’inclination qu’il a pour les chofes de 
ion Goût&de fa profe/Iîon.

Aux Théologiens, par exemple, rien 
neft plus convenable 'que les Eftam- 
pes qui regardent la Religion & lesMyf- 

' teres j les Hiftoires lain tes, & tout ce qui 
découvreles premiers Exercicesdes Chre- 

•tiens & leur perfécutionj Its Bas-réliefs 
Antiques, qui inftruiiênc en beaucoup 
d’endroits, des Cérémonies de la Religion 
{& enfin tout ce qui a rapport i 
la notre, foit faine,, fuit profane.

Aux Dévots, les fujets qui élévent l’Ef- 
plie à Dieu, & qui peuvent l’entretenir 
dans ion Amour.

Aux Religieux, les Hiftoires ûerces en
U général
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général, & ce qui concerne leur ordre es

Aux Philofophes, routes les Figures dc^ 
monftrativesqui regardent non ieulemcnc 
les expériences de Phyfîquc , mais toutes 
celles qui peuvent augmenter les connoil- 
nnees qu’ils ont des choies naturelles.

A ceux qui fuivent les Armes, Icsl lans 
& les Elévationsdes Places de guerre, te 
Ordres deBatailles,&lcsLivres de Forti- 
fications , dóneles Figures demonftratives 
font la plus grande partie. .

Aux Voyageurs, IcsVues particulières 
des Palais, des Villes, & des beux confi- 
dérables, pour les preparer aux cho cs 
qu’ils ont à voir. ou pour en conferverte 
idées quand ils les auront vues.

AuxGépgraphcs, les Cartes de leur Pro- 
fePion. . 1 f,

Aux Peintres, tout ce qui peut les for
tifier dans les parties de leur Arr î comiW 
les Ouvrages antiques, ceux de Raphael 
& du Carache pour le bon gout, pour la 
correction du DelTein, pour la grandeiH 
de manière, pour le choix des airs de Te
te, des paiTions de l’Ame, & des attitu
des :ceux du Corrége pour la grace & pour 
la fineÎTe des expreflîons : ceux du 1 men, 
du BaiTan & des Lombards, pour le carao 
terede lavéticé,&poür lesnaives cxpi» 
fions de U nature lur tout pour le gij
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diiPàïfage: ceuxdeRubens, pour un 
raôtére de grandeur & de magnificence 
dans les Inventions , & pour l’arcifice du 
Clair-oblcur : ceux enfin qui j bien que 
défeélueux dans quelque partie , ne laiÎ- 
fenc pas de contenir quelque chofe defin- 
gulier & d'extraordinaire. Car les Peintres 
peuvent tirer un avantage considerable 
de toutes les differentes manières de ceux 
qui les ont précédez, lefqueiles Ibnc autant 
de rieurs dont ils doivent ramaffer, à la 
manière des Abeilles, un fuc , qui ayant 
paffé en leur propre fubftancc, produira 
des Ouvrages utiles & agréables.

Aux Sculpteurs j les Statues , les Bas- 
Reliefs, les Médailles, & les autres Ou
vrages antiques , ceux deRaphaël, de Po
lydore, & de toute l’Ecole Romaine.

Aux Architedes, les Livres qui concer- 
'nent leur Profeifion, & qui font pleins de 
figures démonftratives de l’Invention de 

'leurs Auteurs, ou copiées d’après l’Anti
que.

Aux Graveurs, un choix de Pièces de 
differentes manières, tant au burin qu’à 
Veau foi te. Ce choix leur doit iervir auflî 
pour voir le progrès de la Gravure depuis 
Albert Du e jufqu’aux Ouvriers de notre 
tenis, en pafTant par lesOuvragesde Marc- 
Antoine, de Corneille Cort, des Carra- 
®hes, des Sadelers, de Goltius ,de Muler, 

deD iij
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de Vollermans, de Pontius ,deBolfvert, 
deVifcher, ÔC enfin par un grand nombre 
d’ancres que je ne nomme point, qui ont 
eu un Caraàére particulier , & qui pat 
differentes voyes iè font tons efforcez d’i
miter, ou la Nature, quand ils ont fait 
de leur invention ,ou lesTableaux de dif
férentes manières j quand ils ont eu pout 
fin la fidélité de leur imitation. En com
parant ainfi l’Ouvrage de tous ces Maîtres, 
ils peuvent juger lelquels ont mieux en
tendu la conduite des Tailles, le ména
gement de la Lumière, & la valeur des 
tons par rapport auClair-obfcur jlefqucis 
ont fçû le mieux accorderdans leur butin 
la délica’efle avec la force, & l’efpritde 
chaque choie avec Pèxtrême exaélicude; 
afin q;.: profitant de ces Lumières, ils 
ayent la loVable ambition d’égaler ces ha
biles Maîtres, ou de lesfurpaffer.

AuxCurkuxde l’Hiftoire&de-VAndquH 
té, tour ce que l’on voit de gravé de l’Hif- 
toire Sainte Profane , & de la Fable j 
les Bas-Reliefs antiques, les Colonnes 
Trajanne Scantonine, les Livres de Me- 
dailles&de Pierres gravées, &plufieurs 
Eftampesqui ont du rapport à la conno:!- 
fence qu’ils veulent s’acquérir, ou fè con
fervet.

A ceux enfin, qui, pour être plus heu
reux & plus honnêtes gens, veulent le 

formel
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former leGoûc aux bonnes choies, & avoir 
une vein ure raifonnable des beaux Arts, 
rien n’eft plus nécelîaire que les bonnes 
Eftampes. Leur vue avec un peu de ré
flexion, les inftruira promptemenc&agrca- 
blernent de roue ce qui peut exercer la 
raifon, & forcifier le jugement. Elles rem
pliront leur mémoire des choies curieufes 
de tous les tems & de cous les Pais : & en 
leur apprenant les différences Hiftoires, - 
elles leur apprendront les diveriès manié- 
resdans la Peinture. Ils en jugeront promp
tement par la facilité qu’il y a de feuille
ter quelques papiers,& decomparerainli 
les Produótions d’un Maître avec celles 
d’un autre: & de cette façon, en épar
gnant le rems, elles épargneront encore la 
dépenfè. Carileft prelqiic impoflîble d’a- 
maflèren un même lleudes Tableaux des 

' meilleurs Peintres dans une quantité fuffi- 
fance, pour fe former une Idée complete

' fur l’Ouvrage de chaque Maître quand 
•avec beaucoupde dépenfeon autoic rem
pli un Cabinet ipacieux , de Tableaux de 
différentes manières, il ne pourroit y en 
avoir que deux ou trois de chacune ; ce 
quinefuffîc pas pour porter un jugement 
bien précis du Caraétere du Peintre, ni 
de l’étendue de fa capacité. Au lieu que 
par le moyen des Eftampes > vous pouvez 
fur une table, voir fans peine les Ouvrages

D iiij des
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des differens Maîtres ^en former une idee, 
cn juger par comparaifon, en faire un 
choix, & con traiter par certe pratique une 
habitude du bon Goût & des bennes ma
nières J fur tout il cela fe fait en préfence 
de quelqu’un qui ait du diieernement 
dans ces forces de choies, & qui en fçache 
diftingucr le bon d’avec le médiocre.

Mais pour ce qui eft des Connoifleurs 
& des Amateurs des beaux Arts* on ne 
peut leur rien preferiré j tout eft fournis, 
pour ainff parler, à l’Empire de IcuE 
connoiiîance : ils l’entretiennent par 
la vue , tantôt d’une choie & tantôt 
d’une autre, à caufe de rutilicé qu’ils 
en reçoivent, & du plaiiîr qu’ils y pren- 
nene. Ils ont entt’aucres celui de voit 
dans ce qui a été gravéd’après les Peintres 
fameux, l’origine,le progrès &la perfec
tion des Ouvrages j ils les fuivent depuisle 
Giotto André Manteigne , jufqu’à Ra
phaël , au Titien & aux Carraches. Ils exa
minent les différences Ecoles de ces teras-, 
là , iis voyenr en combien debranches el
les iè font partagées par la multiplicité des 
Difciples , & en combien de façons l’E- 
fptit humain eft capable de concevoir une 
même chüfe, qui eft l’imitation ; & que 
de là font venues tant dediverfes manie
res , que les Pais, les cems, les Efprits & la 
Nature par leur diverâté nous ont pro
duites. Entfe
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Encre cous les bons efFecs qui peuvent 

venir de Pufagedes Eftampes, on s’eft ici 
concencé d’en rapporter fix, qui feront ju
ger facilement des autres.

Le premier eft de divertir par l’imita- 
tion, & en nous répréfentancpar leur Pein
ture les chofes vi/ibles.

Le 2^ eft de nous înftruîre d’une ma
nière plus forte & plus prompte que parla 
parole. Les chofes, dit Horace, <]u'i entrene 
par ¿es oreUies , prennent un chemin bien 
plus long, & touchent bien moins i^ue cel^ 
les (jui entrent par les jeux, iefyuels font 
desté'moins plus furs ¿r plus fiddles.

Le 5*. D abréger le cems que l’on em- 
ployeroir à relire les choies qui iontécha- 
pées de la mémoire, & de la rafraîchir en 
un coup d’œil.

’ répréfenter les chofes
ab/entes comme fi elles étoient devant nos 

' yeuxj & que nous ne pourrions voir 
.que par des voyages pénibles, & par de 
grandes depenfes.

Le J*. De donner les moyens de com
parer plufieurs chofes enfemble facile
ment , par le peu de lieu que les Eftanwes 
occupent, par 
leur diverfité.

leur grand nombre 3 & pan

Er le 6®, De former le Goût aux bonnes 
choies P & de donner au moins une ccin-

D V • ture



E/amp-er, 
ture des beaux Arcs, qu'il n’eft paî permis 
aux honnêtes gens d’ignorer.

Ces effets font généraux j mais chacun 
en peut ientir de parciculiets félon fes lu
mières fon inclination j &ce n’cft que 
parces effets particuliers,que chacun peut 
régler la collection qu'il en doit faire.

Car il eft aife de juger, que dans la di- 
ve- fité des conditions donc on vient de 
parler, la curioheé des Eftampes> 1 ordre 
& le choix qu’il y faut tenir, dependent 
du Goui&des vûesd’un chacun.
Ceux qui MmentTHiftoire, parexemplcj' 

ne recherchent que les fixées qui^ y font 
renfermez, &pour ne laiifer rien cchapet 
à leur curioficé , ilsy tiennent cet ordre, 
qu'on nepeutafÎcz louer, llsfuivenccelui 
des Pais, & des Tems : & tout ce qui re
garde chaque Etat en particulierj eft co^ 
renudans un ou dans pluâeursPorte-feüil- 
lesjdans lefquels on trouve :

Premièrement les Portraits des Souve
rains qui ont gouverné un Pais, les Prin
ces & Princefiès qui en font defeendus 
ceux qui ont tenu quelque rang confide- 
ïable dans l’Erat, dans l’Eglife , dans les 
Armes, dans la Robbe : ceux qui fe font 
rendus recommendables dans les difre- 
rentesProfeiîîons, &les Particuliers qiu 
«încquelque parc dans les Evenemens hd- 
ioiiques. ils accompagnent ces Porcr^^



i>es
îÿ de quelques lignes d’écriture , qui mar

quent le caraitere de laperfonncjfa naif- 
n lance, fes Aótions remarquables, ôc Is;
L- rems de la mort.
,e 2. La Ca re generale & tes particulie- 
it res de cet Etat, les Plans & les Elévations- 

des Villes, ce qu’elles enfernîent de plus; 
¡. coniîderable, les Châteaux , les Maiibns- 
ç Royales, & cbus les lieux parriculiersi 
;e qui ont méricéd’êcredonnezau Public.
«. 5. Touccequiaquelquerapportàl’HilL

toire: comme les Entrées de Ville, lesCa- 
rouzels, les Pompes Funèbres, les Caca- 

ir falques, ce qui regarde les Ceremonies, . 
;r les Môdésôc les Coû urnes j & enfin toutes 
g, lésEftarapes particulières qui font hiHo- 
ui riques. 
e- Cette recherche qui cft faire pourunEcat,.
n. cft continuée pour tous les autres avec la 
il-' «niême luitq&la meme œconomie. Cet 

ordre eftingénieufement inventé, & Port
'on eftredevable à un Gentilhomme, 

n-- • ^^liez connud’ailleurspar ion mérite exrra- 
s,. ordin aire, & par le nombre de les Amis
te- Ceux qui ont de la paffion pour les beaux: 
les Arts,en ufent d’une autre manière. Ils.

Recueils parrapportauxPeintres; 
é- pâleurs Elèves. Us mettent, parexem'- 

k î l’Rcole Romaine, Raphaël Mi- 
if. chel-Ange,leursDifciples,&leurs Con-
15® D vj, rem- 
dt * Ml. de Gatiexes,-



^4 Eflampes,
temporains. Dans celle de Venife, Gior- ’ 
gion, le Titien , les Balíans, Paul Vero 
ncíc , Tincorec & les autres Vénitiens. 
Dans celle du Pai me, le Corrége, te P^- 
méfan, & ceux qui ont fuivi leur Goût. 
Dans celle de Bologne , les Caraches, le 
(^ide, le Dominiquin J VAlbane , Lan- 
franc, &leGuarchin. Dans celle d’Alle
magne , Albert Dure, Holbens, les petits 
Maîtres,Guillaume Baure & autres. Dans 
celle de Flandres, Otho-Vénîus , Rubens, 
Vandelk, & ceux qui ont pratiqué leurs 
maximes ; ainfi de l’Ecole de France, & 
de celles desautres Pars.

Quelques-uns aiTemblcnt leurs Eftarn- 
pes par rapport aux Graveurs, fans avoir 
egard aux Peintres j d’autres par rapport 
aux fujecs qu’elles repréfenrent j d’autres 
d’une autre façon : & il eft jufte de laillèi 
à un chacun la liberté d’en uier felon ce 
qui lui femblera plus utile & plus agréable.

Quoiqu’on puifle én tout tems & à tout 
âge, tirer de l’utilitéde la vûcdesEftampcs, 
néanmoins celui de la JeuneHê y eft plus 
propre qu’un autre : parce que le fort des 
enfans eft la mémoire , & qu’il faut pen
dant qu’on le peut, fe iervir de cette partie 
de l’ame, pour en faire comme un maga- 
fin, & pour lesinftruire des chofes qui 
doivent contribuer à leur former le juge-
ment.



Vis Eftampes.
r- ’ Mais fl l’ufage des Eftampes eft utile à 
0- Îajeunelîè, il ertd’un grand plaifir&d’un 
is« agréable entretien à la Vieillelîè, C'eilun 
it- tcms propre au reposé aux réflexions, & 
it. dans lequel, n’etant plus diflipez par les 
le amuieinens des premiers âges, nous pou- 
n- vons avec plus de loiflr goû er les agre- 
[c- mens que les Eftampes font capables de 
its nous donner; foie qu’elles nous appren- 
ns nent des chofes nouvelles, loic qu’elles 
is, nous rappellent les Idéesde celles qui nous 
1rs ctoienc déjà connues ; foie qu’ayant du.
& Goût pour lesAits,nous jugi^^des diffe

rentes Produirions que les Peintres & les 
m- Graveurs nous ontlailÎeesp iôit que n’a- 
oii yant poinr cetceconnoiflànce, nous-foyons 
311 flattez de l’efperance de l’acquérir; foie en- 
les fin que nous ne cherchions dans ce plaifir, 
là que celui d’exciter agréablement notre at- 
ce , tendon par la beauté & par la iîngularité 
le. des objets que les Eftampes nous offienc. 
mi . Car nous y trouvons les Païs, les Villes, & 
CS, les lieux coníiderahles donc nous avons lu 
lus la deicrîpcion dans les Hiftoires, ou que 
les nous avons vus nous-mêmes dans nos Vo- 
;n. yages. De manière que la grande variété> 
xie &îegrand nombre des choies rarcsquis’y 
ïa- rencontrent, peuvent mcmeïèrviideVo- 
qui yage, mais d’un Voyagecommode & cu- 
ge- rieux à ceux qui n'en ont jamais fait, ou 

qui ne font pas en état d’en faire.
îi> Ainâ



D« Efiampen
Ainfi il eft conftan c par tou t ce que l’o» 

vient dédire, que la vue desbellcsEftam» 
pes, qui inftruic la jeuneHè, qui rappelle 
& qui affermit les connoiiîances de ceux 
qui font dans un âge plus avancé, & qui 
remplit fi agréablement le loifir de la Vieil- 
ielîè, doit êtreurcile à tout le monde.

On n’a point crû devoir encrer dans le 
détail de tout ce qui peut rendre recom
mendable TuÎage desÊftampes; l’on croit 
que le peu qu’on en a dit, eft fuffifant pour 
induire le Ledeur à tirer des conféquen- 
CCS conformes à fes vues & à fes befoins.

Si les Anciens avoient eu en cela le me
me avantage que nous avons aujourd’hub. 
& qu’ils euflênt par le moyen des Eftampes 
tranfmis à la Poftévité tout ce qui éroic 
chez eus de beau de de curieux j nous con- 
noîtrions diftinâement une infinité de 
belles chofes donc les Hiftoviens ne nous > 
©ht lailîe que des idées eonfufes. Nous 
verrions ces fupei bes Monuraens deMem- •
phisÔC de Babylone, ce Temple de Jeru- 
felem que Salomon avoir bâii dans fa ma
gnificence. Nous juge-, ions des Edifices 
d’Athènes, de Corinthe & de l’ancienne . 
Rome , avec plus de fondement encoi e & 
de certitude, que par les feuls fragmens- 
qui nous en font reftez. Paufanias, qai 
BOUS fair une fi exaôke defeription de la 
Grèce de qui nous y conduit en tous lieux ;

comme '



tomme par la main 3 auroic accompagné 
fesDifcours, de Figures demonftratives, 
qui feroienc venues juiqu’à nous, & nous 
aurions le plaiíirde voir, non feulement 
les Temples & les Palais tels qu’ils écoient 
dans leur perfeótion , mais nous aurions 
aufli heriré des anciens Ouvriers, l’Arc de 
les bien bâtir. Vitruve dont les démonf- 
trations ont cre perdues, ne nousauroic 
pas lailîè ignorer tous les inftrumens & 
toutes les machines qu’il nous décrit, & 
nous ne trouverions pas dans fon Livre 
tant de lieux obicurs,fî lesEftampcs nous 
avoienc confervé les Figures qu’il avoic 
faites, & donc il nous parle lui-même, 
Caren fait d’Arts, elles.font les lumières 
du Difeours, & les véritables moyens par 
©ù les Auteurs fe communiquent. C’eft 
encore par le manque do ces moyens que 

• nous avons perdu les Machines d’Archi- 
roede&r de Héron l’ancien, &laconnoii-

• fance de beaucoup de Plantes de Diof- 
^Goride, de beaucoup d’Animaux, & de 

beaucoup de Produârions curieuiès de la 
Naiure, que les veilles & les méditations' 
des Anciens nous avoienc découvertes. 
Mais fans nous arrêter à regretter des cho
ies perdues, profitons de celles que les 
Eftampes nous ont fàuvées, & qui nous, 
font préfences^

L’Idée



^8 De la Conwrtjfante

L’Idée queje viens d'expofer du Peinta 
parfait 3 peut a mon avis 3 aider lu 

Curieux dans le jugement quails feront it 
la Peinture ; mais comme la Connoiffana 
des Tableaux demande encore quelque choli 
de plus pour être tout-à-fait cemplette3jù 
crii être oblige' de dire ici ce qui me pATOÎt 
fur cette matière.

CHAPTRE XXVIIL

De laConnoijfancedes Tableaux,

IL y a crois forces de Connoiiïànces fui 
!ç fait des Tableaux. La première con- 
Í fte à découvrir ce qui eft bon & mauvais 

dans un même tableau. La fécondé regar
de le nom de l’Auteur. Et la troifiémej 
va à fçavoir 3 s’il eft Original ou Copie.

I.

Ce qtdil y a de ben & de mauvais dans ta 
Tableau.

La première de ces Connoiiïances, qui 
eft fans doute la plus difficile à acquérir, 
iùpçofe une pénétration & une finclTe 
d’Efpric, avec une intelligence des Princi
pes de la Pcinturej ¿¿’de la mefure de ces 

choies J



des Tableaux. 8^
chofcs jdépend celle delaconnoiflànce de 
eec Arc. La pénétration & la dclica- 
telle de l’Elprit lervenc à juger de l’In
vention , de l’Expreffion générale du fu- 
jet J des Paillons de VAmeen particulier» 
des Allégories , & de ce qui dépend du 
Coutume ( i ) & de la Poétique. Et l'intel
ligence des Principes faittrouver la caufe 
des effets que l’on admire, foie qu’ils vien
nent du bon Goût, de la Corredtion , ou 
de l’Elégance du Delîcin ; ibit que les Ob
jets y patoiflent difpofez avantageufement, 
ou que les Couleurs , les Lumières & les 
Ombres y Ib-ient bien entendues.

Ceux qui n’ont pas cultivé leur E/prît 
par les connoilÎances des Principes, au 
moins Ipeculacivement , pourront bien 
être fenfibles à l’cfFct d’un beau tableau : 
mais ils ne pourront jamais rendre raifon 

• des jugemens qu’ils en auront portez.
J’ai tâché par l’Idée que j’ai donnée du 

' Peintre parfait, de venir au fecours des 
Jumicres naturelles, dont les Amateurs de 

Peinturefontdéjàpourvûs. jeneprétends 
pas néanmoins les faire pénétrer dans tous 
les détails des parties de la Peinture ; ils 
font plutôt de l’obligation du Peintre, que 
du Curieux; je voudrois feulement met
tre leur bon Éfprit fur des voyes qui pût 

fenc
( * ) Iti j la teint,
{ieutt.



^0 Confioijfance
fent les conduire à une connoiíTance, qui 
découvrît, du moins en général > ce qu’il 
y a de bon dé de mauvais dans un ta
bleau.

Ce n’eft pas que les Amateurs de ce bel 
Alt, qui auroient allez de Génie & d’in
clination, ne pûflènt entrer , pour ainfi 
dire , dans le Sanctuaire , ôc acquérir la 
connoilFance de cous ces détails, parles 
lumiciesque desrctíexions fèrieulés leur 
procureroienc inlenfiblement.

Le Goût des Arcs étoit tellement à la 
mode du rems d’Alexandre, quepourles 
connoître un peu à fond, on faifoic appi en- 
dre à defliner à tous les jeunes Gentils 
hommes J-de forte que ceux qui avoienc 
duraient, leculcîvoient par l’exercice;ils 
s’en prévaloient dans l’occaiîon , dé fc 
diftinguoient par la fupériorité de leur 
connoiíTance. Je renvoyé donc ceux,au 
moins qui n’onr pas acquis cette pratique 
manuelle , à l’Idée que j’ai donnée de U 
perfedtion.

II.

De quel Auteur ejf un Tableau,

La connoiíTance du nom des Auteurs 
vient d’une grande pratique, & pour avoir 
vti avec application quantité de tableaux

de



dei Tahíeaux.
áe toutes les Ecoles, & des principaux 
Maîtres qui les coinpofenc. De ces Ecoles 
on en peut compter iîx ; la Romaine , 1» 
Vénitienne J la Lombarde , l’Allemande, 
la Flamande , & la Françoife. Et après 
avoir acquis par un grand Exercice une 
idée diftinéte de chacune de ces Ecoles > 
s’ileft queftion de juger de qui eft un ta
bleau , on doit raporter cei Ouvrage à cel
le de qui on croira qu’il approche le plus; 
& quand on aura trouve l’Ecole , il fau
dra donner le tableau à celui des Peintres 
quila compoiênt ,dont la manière a plus 
de conformité avec cet Ouvrage. Mais de 
connoîtrebien cette maniere particulière 
du Peintre, c’eft à mon avis, où confiée la 
plus grandedifficulcé.

On voit des Curieux qui fe font une 
idée d’un Maître iur crois ou quatre ta- 

' bleaux qu’ils en auront vus, &qui cioyenC 
après cela avoir un titre fuffiiant pour dé
cider fur fa manière, fans faire réffexîon- 

.faux foins plus ou moins grands que le 
Peintre aura pris à les faire , ni à l’âge au
quel il les aura faits.

Ce n’eft pas fur les tableaux particu
liers du Peintre : mais fur le général de 
fes Ouvrages qu’il faut juger de ion méri
te. Car il n’y a point de Peintre qui n’àic 
fait quelques bons & quelques mauvais 
ubleaux, felon fes foins ôc le mouvement 

de



•jî,. De la Coiîtioiff^nce
de fon Génie. Il n’y en a point aufli qui n’aic 
eu fon commencement, fon progrès & fa 
Én J e’eft-àdire, crois manières : la pre
mière J qui tient de celle de fon Maître ; 
la fécondé , qu’il s’efh formée felon fon 
Goût, &: dans laquelle réfide la mefuie 
de fes calens, & de ion Génie ; & la croi- 
iîème J qui dégénère ordinairement en « 
qu’on appelle manière : parce qu’un 
Peintre ,après avoir étudié.longrems d’a. 
près la Nature, veut jouir iàns la cou» 
fulter davantage, de l’haoitude qu’il s’en 
cft fait.

Quand un Curieux aura donc bien 
conhdfi é lesdifférens tableaux d’un Maî
tre , & qu’il s’en lera formé une idée com- 
plette,deia manière queje viens de dire; 
pourlors , il lui lera permis de juger de 
l’Auteur d’un tableau^ {ans être foupçonné 
de témérité. Cependant quoiqu’un bon 
Connoiiïèur, habile par les talens, pat 
fes reflexions , & par ia longue expe
rience , puiiTe quelquefois fc tromper fur. 
le nom de l’Auteur, ( car qui ne fe trom
pe point J il fera du moins vrai de dire » 
qu’il ne peut fe tsoraper fur la jufteife & 
fur la foiidité de lès fentiraens.

Enedetj il y a des-Tableaux qui ont 
été faits par des Difciples , lefquels ont 
fiiivi leurs Maîtres de fore près, & dans 
ie içavoirSc dansla maniere. On a vû plu- 

fieuts



D£s Tableaux, j
fíeurs Peintres qui one luivi le goût d*un 
autre Pai's que le leur, comme il y en a 
eu qui dans leur Pais même, ontpalfé 
d’une maniere à une autre, & qui dans 
ce paiïàgc ont fait plufieurs Tableaux fore 
équivoques fur ce qui regarde le nom de 
PAuceur.

Neanmoins, cet inconvenient ne man
que pas de remede pour ceux qui non 
contens de s’attacher au caraétere de la 
main du Maître , ont allez de penetration 
pour découvrir celui de fon efprit. Un 
habile homme peut facilement commu
niquer la façon dont il exécute fes def. 
feins; mais non pas la hneilède fes pen- 
fées. Ce n’eft donc pas ail'ez, pour décou
vrir l’Auteur d’un Tableau, de connoître 
le mouvement du pinceau, iilonnepe- 
netre dans celui de Pefpric ; & bien que ce 

' fqit .beaucoup d’avoir une idée jufte du 
goût que le Peintre a dans fon Delfein, il 

* faut dé plus entrer dans le caradrere de 
.rfon genie, dedans le cour qu’ileft capa

ble de donner à fes conceptions,
Je ne prétends pas neanmoins réduire 

au filenee fur cecre matière, un amateur 
de peinture, qui n aura ni vu, ni examiné 
ce grand nombre de Tableaux; ileft bon 
au contraire de parler pour en acquérir 
& pouren augmenter la eonnoiÎTance. Je 
voudrois feulement que chacun mefurdt 

iôn



'54 Connoiffance 
fon ton fur fon expe ience. La modeílle 
^uî fled bien à ceux qui commencent, 
convient même aux plus expenmentcz, 
fut tout dans les choies difficiles.

I I I.

Si un TabUau ejl Original ou Cofie,

Mon intention n’eft pas de parler ici 
¿es copies médiocres, qui font d’abord 
connues de tous tes Curieux , encore 
moins des mauvaifes, qui paiîcnt poiK 
telles aux yeux de tout le monde. Je fup- 
Îjoie une Copie faite par un bon Peintre, 
aquelle merite une ferieufe reflexion, & 

mette en fufpens, au moins quelque tenu, 
la décifion des ConnoilÎèurs les plus habi
les. Et de ces Copies, j’en trouve de trois 
fortes:

La premiere, eft faite fidèlement, mais 
Servilement.

La féconde, eft legere, facile & non fi-, 
déle.

Et la troifléme, eft fidèle & facile.
La premiere , qui eft fervile & fidèle, 

rapporte à la vérité, ledeflein, la cou
leur & les touches de l’original : mais la 
crainte de paftèrles bornes delaprécifion, 
& de manquer à la fidelité, appéfanticla 
main du Copifte, 5c la fait connoirre ce 

qu’elle



des TableAíix.
xîù’ellc eft, pour peu qu’elle foie exami
née.

La fécondé, feroir plus capable d’impo- 
fev, à caufe de la légèreté du Pinceau, fi 
l’infidélité des concours ne ledtefloit des 
.yeux habiles.

Er latvoificme, qui eft fidèle ¿¿facile, 
qui eft faite par une main fçavanre 

légère, & fur tout dans le tems de l’Oci- 
ginal, embarrafle les plus grands Connoif. 
feurs, & les mec fouvenc au hazard de 
prononcer contre la vérité, quoique felon 
la vraiiêmblance.

S’il y a des chofesqui femblent favorî- 
1èr l’originalité d’un Ouvrage, il y en a 
aufli qui paroiiïènc la détruire; comme 
la répétition du même Tableau , l’oubli 
.où il a été durant beaucoup de tems, & 
Je prix modique qu’il a coûté. Mais en
core que ces confidérations puifièncctre 
dequelquepoids,elles font fouvenctrès- 
frivoles, faute d’avoir été bien examinées. 

• L’oubli d’un Tableau vient fouvenc, 
ou des mains entre lelquelles il tombe ,ou 
du lieu où il eft , ou des yeux qui le vqyenr, 
ou du peu d’amour que fon polfelïeur à 
pour la Peinture.

Le prix modique procède ordinaire
ment de la nécclïîté ou de l’ignorance de 
celui qui vend.

Et la répétition d’un Tableau , qui eft
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une caufe plus fpecieuie, n'eft pas too- 
jours une raifon bien iolide. Il n’yapref- 
que point de Peincrequi n’ait repecc quel* 
qu'un de fcs Ouvrages, parce qu'il lui 
aura plu , ou parce qu’on lui en aura de
mande un tout icmblable. J’ai vu deux 
Vierges de Raphaël, leiquelles ayant été 
miiès par curioâré l’une auprès de Paurre, 
perdiadcrenc les Connoilîèurs qu’clcs 
croient toutes deux Originales. Titien a 
répété iufqu’à iepc ou huit fois les mê
mes Tableaux ; comme on jouëplufieuB 
fois une Comédie qui a réüiîi. Et nous 
voyons pluiîeurs Tableaux répétez des 
meilleurs Maîtres d’Iralie,difputcr encore 
aujourd’hui de bonté&de primauté. Mais 
combien en voyons-nous d’autres quion: 
déçu les Peintres mêmes les plus habiles; 
Et parmi plusieurs exemples que j’en pour- 
rois donner, je me contenterai de rappor
ter ici celui de Jules Romain, que j’ai tire 
de Vafari.

Frédéric II. Duc de Mantouë, pailant. 
à Florence pour aller à Rome faîüerlePa- 
pe Clement VU. vit dans le PalaisdcMe- 
dicis au-delîùs d’une porte, le Portrait de 
Leon X. entre le Cardinal Jules de Medi
cis & le Cardinal de Roiïi. Les Têtes 
croient de Raphaël, & lesHabiesde Jules 
Romain ; le tout écoir merveilleux. En 
effet le Duc de Mantouë, apres l’avoir 
t conlî-



des Tableaux, 
conílderé, en devine iî amoureux ; qu'il ne 
pûr s'empêcher quand il fut à Rome,de le 
demander au Pape, qui le lui accorda fore 
gracieufemenr. Sa Saincecé fie aufli-roc 
ccrircàOftavxen de Medicis, qu'il fît en- 
cailîèr le Tableau, & qu’il fenvoyâc à 
Mantouë. Octavien, qui croit un grand 
Amaceur de Peinture, & qui ne vouloic 
pas priver Florence d’une fi belle chofe j 
trouva moyen d’en difterer l’envoy, fous 
prétexte de faire faire auTableau une bor
dure plus riche. Ce delai donna le rems à 
Octavien de faire copier le Tableau pat- 
André del Sarre, qui en imita jufqu’aux 
petites taches qui croient deiTus. Cet Ou
vrage en efFec, écoir fi conforme à fon Ori
ginal , qu’Odlavicn lui-même avoir de la 
peine à lesdiftinger, & que pour ne s’jr 
pas tromper, il mit une marque derrière 

*la Copie, &Pcnvoya à Mantouc quelques 
jours après. Le Duc la reçût avectoute la 

• latisfa^ion poflîblc, ne dourantpoint que 
>:ene fur l’Ouvrage de Raphael, non plus 
que Jules Romain ,qui e'toit auprès de ce 
Prince, & qui fèroit demeure route fa vie 
dans cette opinion, fi Vafari, qui avoir vu 
faire la Copie, ne l’avoir defabuie. Car 
celui-ci étant arrivé à Mantouë, fur très- 
bien reçu de J ules Romain , qui, après lui 
avoir montré toutes les curiohtez de ce 
Duc, lui dit qu’il leur reftoie encore à voir

Ttme r/, E ¡a
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la plus belle chofe qui fût dansie Palais, 
içavoiE le Portrait de Leon X. de la main 
de Raphaël} & le lui ayant montré, Va- 
favi lui dit, qu'il etoit en effet très-beau, 
tuais qu’il n’etoitpasde Raphaël. Jules Ro
main l’ayant plus attentivement confide- 
ré y Comment y répliqua-1 il, il n’efi pasèi 
Raphaël^ Efi-ce que je ne reconnois pai 
mon Ouvrage que je ne voi pas les coupi
de Rinceau que j’y ay donnez, moi-mèmel 
Kous n’y prenez, pas affez. garderepartit 
Vafari; car je puis vous affurerquejel’ai 
vit faire à .Andre'del Sarte : & qu’ainftni 
foit ) vous y trouverez, derriere la toile, unt 
marque qu’on y mit exprès pour nelepai 
confondre avec l’Original. Jules Romain 
ayant donc tourné le Tableau, & s’étant 
apperçû de la vérité du fait, ferra 1« 
épaules d’éconncraenc, &dit ces paroles; 
Je l’efiime autant que s’il e'toit de Raphael, 
¿r même davantage : car il n'ejl pas natu^ 
rel d’imiter un fi excellent Homme, ju¡- 
qu'à tromper.

Puifque Jules Romain , tout habile 
qu’il étoit, après avoir été averti ,&avoi! 
examiné le Tableau, perfiftoit vivement 
à fe tromper dans le jugementqu’il faifoit 
fur fon propre Ouvrage, comment pouf- 
roit-on trouver étrange que d’autres Pein
tres, moins habiles que lui,fe lailTaW 
fiirprendre fut l’Ouvrage des autres? Çrf
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ainfi que la vérité fe peur quelquefois ca
cher à la Science la plus profonde^ & que 
manquer fur les faicsj n’eft pas toujours 
manquer à la jufteiïè de iès jugemens.

Cependant quelque équivoque que foie 
un Tableau fur l’originalité j il portenéan- 
moins allez de marques extérieures pour 
donner lieu à un Connoilfeur d’en dire-, 
fans témérité, ce qu’il en penfe bonne
ment; non pas comme une dernière déci
sion , mais comme un fentiment fondé 
fur une lolide connoillance,

Il me l efte encore à dire quelque choie 
fur les Tableaux, qui ne font ni Originaujt, 
m Copies, lefquels on appellePaftiches, 
de l’Italien , Pajllci, qui veut dire Parez, 
parce que de même que les chofes diffé
rentes qui alîàifonnent un Pâté, iè rédui- 
fent à un feulgoût; ainfi les fauiîètezqui 
tompofenc un Paftiche ,ne tendent qu’à 
faire une vérité.

Un Peintre qui veut tromper de cette 
force, doit avoir dansl’efprit la manière 
& les principes du Maître dont il veut 
donnerl’idée, afin d’y réduire fon Ouvra
ge , foie qu’il y faiTe encrer quelque en- 
•X f ' que ce Maître aura dé-
i\fait, foit que l’Invention étant de lui, 
H imite avec légèreté , non feulement les 
Touches, mais encore le Goût du Deffein, 
«celuiduColoris. Il arrive cres-ibuvent

T que



lôo De Connoijfance 
qvie le Peintre, quije propofe de contre
faite la manière d’un autre y ayant tou
jours en vue d’imiter ceux qui font plu; 
habiles que lui faitde meilleurs Tableau! 
de cette forte , que s’il produiloic de foc 
propre fond. . , -r \

Entre ceux qui ont pris plaiiir à con
trefaire ainfi la manière des autres Pein
tres, je me contenterai de nommer ic 
David Teniers, qui a trompe, & qm 
trompe encore cous les jours les Curicui, 
lefquels n’ont point été prévenus fur rhî- 
bileté qu’il avoir à fe transformer te 
BaiTan, & en Paul Véronefe. U y a dec« 
Paftiches qui font faits avec tant d adrefle, 
que lesyeux même les plus cclairez,y foc. 
furprisau premier coup d’œil. MaisapK 
avoir examiné la chofe de plus près, lü 
démêlent aufli-tôc le Coloris d’avec le Co
loris 3 & le Pinceau d’avec le Pinceau.

David Teniers par exemple 3 avouiü , 
talent particulier àcontrefairelesBallans 
mais fon Pinceau coulant & Icger qu‘ 
a employé dans cet artifice , cft la louw 
même de Pévidence de fa tromperie. U 
fon Pinceau , qui eft coulant & tacilt, 
n*cft ni fl fpirituél 3 ni fi propre a carat- 
térifer les objets que celui des Baffani, 
iur tout dans les Animaux.

Il eft vraiqueTeniers ade l’union dani 
fes Couleurs : mais il y regnoic un ci'
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tain Gris auquel il écoic accoutumé^ & 
fon Coloris n^a, ni la vigueur, ni la 
fuaviüc de celui de Jacques Baflàn. Il en 
eft ainiî de tous les Paftichesj & pour 
ne s’y point laiiTer tromper j il faut 
examiner , par comparaifon à leur mo
dèle J le Goût du DeiÎèin j celui du Co
loris, ô< le Caradére du Pinceau,
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DU GOUT,

Et de fa diveriîté , par rapport 
aux driFérentes Nations.

A
 Près avoir parlé des Peintres de 
diftérens endroits de l’Europe, 
fai crû qu’il ne ieroit pas hors 
de propos de dire ici quelque choie des 
difFérens Goûts des Nations. On a parlé 

du grand Goût dans ion lieu , l’on a 
lait voir qu’il devoir le trouver dans un 
Ouvrage accompli» comme dans /afin; 
& dans un Peintre parfait, comme dans 
Ê iburce. Mais il y a dans les hommes 
un Goût général j qui eft iufceptible de 
pureté & de corruption , & qui devient 
particulier par l’ülage qu’il fait des cho
ies particulières. Je tacherai d’expliquer 
ici la manière donc il iè détermine, & 
donc il fe forme.

On peut, ce me iêmble, raifonner du 
Goût de l’efprit, comme du Goût du 
Corps. Il y a quatre choies à confideret 
dans le Goût du Corps.

I. L’Organe.
2. Les chofes qui fe mangent, ou qui 

^nt goûtées.
' 3. La
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3. La Senfacion qu’elles caufent.
4. L’Habitude que cette même Seniâ- 

tion réitérée, produit dans l’organe. Il y a 
de même quatre chofes à coniîdercr dans 
le Goût de l’Eiprit:

I. L’Efpric qui goûte.
2. Les chofes qui font goûtées.
3. l’Application de ces choies à l’£ipric> 

ou le jugement que ITfprit en porte.
4. L’Habitude qui fe fait de plufieurs 

jugemens réitérez, de laquelle il fe for
me une idée qui s’attache à notre efpric.

De ces quatre choies, l’on peut inférer. 
Que l’Efprit peut être appelle Goût j 

en tant qu’il eft confidere comme l’Or
gane.

Que les chofes peuvent être appeliéeS 
de ^n ou de mauvais Goût, à mefurô 
qu’elles contiennent, ou qu’elles s’éloi. 
gnent des beautez que l’Arc, le bon fens 
& l’approbation de plufieurs fiecles one 
établies.

Que le Jugement que l’Efprit fait d’a
bord de fon objet, eft un premier Goût 
naturel, qui dans la fuite peut fe perfec
tionner, ou iecorrompre, felonía trem
pe de l’Efprit j> & la qualité des objets qui 
lè prefentent.

Et enfin , que ce Jugement réitéré pro
duit une Habitude, & cette Habitude une 
idée fixe & déterminée, qui nous donne

E iiij un
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un penchant continuel pour les choies «¡u! 
©nt attiré notre approbation;) & qui font 
de notre choix.

C'eft ainfi que le forme peu à peu Hans 
VEfpri t de chaque particulier, ce que nous 
appelions plus ordinairement Goût dans 
la Peinture. Du relie quoique tous les 
Goûts ne Ibient pas bons, chacun eft per- 
ikiadé que le fien eft le meilleur. Cell 
pourquoi l’on peut définir leGoût, l’Idà 
habituelle d'une chofe conçue comme ¡4 
meilleure dans fon ^enre.

Il y a trois fortes de Goûts dans la Pein
ture, le Goût Naturel J le GoûrAttificiel, 
& leGoût de Nation.

Le Goût Naturel, eft l’Idée qui fe 
forme dans notre imagination à la vûéde 
la fimple Nature. Il paroîc que les Alle- 
inans& les Flamans lont rarement fortis 
de cette Idée j & la commune opinion eft 
que le Corrége n’en a point eu d’autre. 
Ce qui fait toute la différence de celui cl 
à ceux-là,c’eftque les idées, ibnt comme 
les liqueurs qui prennerit laforme des Va
fes ou elles font reçues : & qu’ainfi le Goût 
Naturel peut être bas ou élevé, felon les 
talens des particuliers, & felon le choix 
qu’ils font capables de faire des objets de 
la Nature.

Le Goût Artificiel, eft une idée 
qui fê forme par la vûëdes Ouvrages d’au

trui j
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tmi, Si par Ia confiance que nous avons 
aux confeils de nos Maîtres, en un mot par 
leducacion,

Ec le Gout de N A TIO N, eft une idée 
que les Ouvrages qui fe font ou qui fe 
voyent en un païs, forment dans PEfprit 
de ceuxqui les habicenr.LesdifFérens Goûts 
de Nation le peuvent réduire à fix ,1e Goûc 
Romain, le Goût Vénitien , le Goût Lom
bard , leGoûc Al lemand, le Goût Flamand, 
& le Goût François.

Le Gout Romain, eft une idée des 
Ouvrages qui fe trouvent dansRome. Or^ 
il eft certain que les Ouvrages les plus ef- 
timez qui ioient dans Rome, font ceux que. 
nous appelions Antiques, & les Ouvrages 
modernes qui les ont imitez, foit en Sculp
ture , foit en Peinture. Toutes ceschofes 
confiftent principalement dans une fource 
inépuifable desbeautez du Defiein ; dans 
un beau choix d’Attitude, dans la hneife 
des expreifions, dans un bel ordre de plis 
&dans un ftile élevé, oû les Anciens ont 
porte la Nature, & après eux les Moder
nes depuis près de deux Siècles. Ainfi ce 
n’eft pas merveille fi le Goût Romain étant 
extrêmement occupé de toutes ces parties, 
leColorisqui ne vient que le dernier, n’y 
trouveplus déplacé. L’efpric de l’hom
me eft trop borne ,&la vie eft trop courte, 
pour apptofondii toutes les parties de la 
• E V Pein-



TO<J G(fxí ¿eí NafíQíti.
Peinture & les poíTeder parfaitement 
toutes à la fois. Ce n’elc pas que les Ro
mains méprifenc le Coloris car ils ne 
peuvent mépri'ièf une choie, donc ils n’onc 
jamais eu une idée bien jufte: mais feu
lement qu’étant prévenus d’autres parries 
où ils tâchent de Ce perfeétioenec, & n’a
yant pas le ceras de s’appliquer à coonoicre 
le Coloris, ils ne l'eftimenc pas tout ce 
qu’il vaut.

Le Goût Vénitien eft oppoféaa 
Goût Romain, en ce que cclui-kia un peu 
trop négligéee qui dépend duColorisÿ& 
celui-là, ce qui dépend du Delïem. Com
me il y a très-peu d’Anriquesà Venrfc,& 
ti'cs-peu d’Ouvrages du Goûc Romain, les 
Vénitiens fe font attachez à exprimer le 
beau Naturel de leur país. Usent carac- 
tórifé les objets par eomparaîfon, non 
feulement en faiianc valoir la véritable 
Couleur d’utie choie par la véritable Cou
leur d’une aurre ; mais en ciioiïîfÎant dans 
cette oppoÎttion «une vigueur harmonieufe 
de Couleurs , & tout ce qui peur rendre 
lours Ouvrages plus palpables , plus vrais, 
&plusfurprenansu

, Le Goût LoMBARCr,confífte dans un 
Defleincoulant, nourri, moëileux,&niê- 
îéd'un peud’Antique&d’urt naturel bien 
choih , avec des Couleurs fondues, fort 
aprcKthantGS dana£uret,&employéesd ’Bn

Piûceaii
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Pinceau leger. Le Coricge eft le meilleur 
exemple de ce Goûr j & les Caraches >q«i 
ontcâchédelimiter,oneccé plus correéis 
que lui dans le Deftèin mais inferieurs 
à lui, dans le Goûr de ce même Deftèin , 
dans la Grace, dans la deÜcaceftèdc dans 
lafontedcs Couleurs. Annibaldanslefé- 
jourqu’il ficà Rome,prie cellementleGoût 
Romain, que je ne compre pour Lom
bards que les Ouvrages qui one précédé 
ce'ui de la Galerie Farneiè.

Je ne mets pas non plus au nombre des 
Peintres Lombards ceux qui étant nez eh 
Lombardie,onr fuiviou l’école Romaine, 
ou l’école Vénitienne : parce que j’ai plus 
d’égard en cela à la manière que l’on a pra
tiquée, qu’auüeu où l’on a pris nailîancç^. 
Les Peintres & les Curieux qui ont mis 
■par exemple, dans l’école de Lombardie le 

' vieuxPalmeleMoretro Lorenzo Lotto,le 
Moron , & plufteurs autres bons Peintres 
Lombards, du païs de Brefle & de Ber- 
game, nousonrjette infenftblement dans 
la confuGon, & ont fait croire à plufiehrÎ 
que l’EcoleLombarde& l’Ecole Vénitien
ne étoient la même cho/c, parce que les 
Lombards dont je viens de parler, onten- 
ticrement fuivi la manière du Gtorgion 
& du Titien. J’ai moi-même parlé autre
fois felon cette idée confufè, parce que la 
plupart denos Peintres François en par-

E vj loienc
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loienc ain/î : mais la raifon & les Auteurs 
Italiens quionc rraké ces matières, m’onc 
remis dans le bon chemin.

Le Goût Allemand, eil:celui qu’on 
appelle ordinairement Goût Goccique. 
C'eft uneidée de laNature, comme clic fc 
voit ordinairement avec fes défauts, & 
non comme elle pourroic être dans la pu
reté. Les Allemans l’ont imitée fans choix, 
& ont ièulcment vêtu leursFiguresde lon
gues Draperies donc les plis font fees & 
caiïèz. Ils feiont plus arrêtez à finir leurs 
objets qu’à les bien difpofer. Les expref 
lions de leurs figures font ordinairement 
infipides , leurDellein fee, leur Couleur 
paflabîe & leur travail fort peiné. Il y a 
eu néanmoins parmi les Allemans,des 
Peintres qui méritent d’être diftinguez,& 
qui ont été en certaines parties, compa
rables aux plus habiles d’Italie.
. Le GoÛt Flamand, ne diffère del’Al- 
Icmand que par une plus grande unionde 
Couleurs bien choifies, par un excellent 
Clair-obfcur,& par un Pinceau plus moel
leux. J’excepte desFlamans, ordinaires, 
trois ou quacreFlamanSjDiiciplesdeRa- 
phaéfqui rapportèrent d’Italie, la manière 
de leur Maître dans leDellein & dans le 
Coloris. J’en excepte encore Rubens & 
Vandçik,qLii ont régardé laNature par des 
yeuxpéneuans, ¿¿quioncpoicé fes effets

' ■ dans
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ááfis une elevación peu commune ; quoi
qu’ils ayencrecenu quelque chofe du Na
turel de leur Pais dans le Goûc du Delïein.

Le Goût François a éré toujours fi 
partagé,qu’il eildifticiie d'en donner une 
idée bien juñe: carilparoît que les Pein
tres de cette Nation , ont été dans leurs 
Ouvrages allez differents les uns des au
tres. Dans leiejour qu’ils ont fait en Ita
lie J les uns Îc lont contentez d’étudier à 
Rome & en ont pris le Goût. D’autres fe 
font arrêtez plus long-tems à Veniic, & en 
font revenus avec une inclination parti
culière pour les Ouvrages de ce Païs-là, & 
quelques-uns ont mis toute leur induftric 
à imiter laNature cel’e qu’ils lacroyoîenc 
voir. Parmi les plus habiles PeintresFran- 
çois qui font morts depuis quelques an
nées ,11 y en a qui ont fuivi le Goût de 

d’Antique , d’autres celui d’Annibal Cara
che pour le Delïein, & les uns & les autres 
ont eu un Coloris aiïèz trivial : mais ils 
ont d’ailleurs tant de belles parties, &■ ils 
ont traité leurs fujetsaveciantd’élevation, 
que leurs Ouvrages forviront toûjouTS 
¿Ornemensà la France & feronc-admirea 
delà Pofféritc.

F I N.,

, ' ' ■ ’ AVEIÓ



AVERTISSEMENT

CE volume concient une
Tradu£tion de tout ce que 

Pline le Coniul a écrit au fujet 
des bâcimeiis qu’il avoit fait 
faire , principalement de fes 
deux maifons de campagne i 
célébrés, appellées, lune le Lau
rencin , & l’autre la maiion de 
Toicane. Les deux lettres où il 
les a décrites 3 font traduites ici 
avec loin. L on n’a rien aufli né
gligé dans les notes & dans les 
remarques qui y font jointes, 
Etal egard de ce que I on ajou
te à la En de ce même volu
me touchant l’Àrchiteéhire an
tique & l’Architecture gothi
que, quoique cette Diflertation 
fou fort differente de ce qui h

celle
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precede, neanmoins l’idée ge
nerale qu’on a caché d’y donner 
de la plupart des manieres de 
bâtir , qui ont été en ufage 
avant le recouvrement del’Ar- 
cbkeébjre antique, pourra être 
ici de quelque utilité.

Diverfes perfonnes ont déjà 
encre les mains une partie du 
commencement decet Ouvra
ge > je veux dire les plans des 
deux maifons de campagne de 
Pline. Ils font dans-un livre ( i ) 
de Monfeigneur Le Peletier Mi- 
niftre d’Etat. C eft par fes or- 
dresqu oh entreprit de les faire, 
& avec- le fecours de fes la
mieres qu’on s’eft eftbrcé dè 
furmonter les difficultez d’un 

. i . . . .. . travai
■ (*■)■ ferntf rujficm.
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travail qui paroiíToic autrefois 
ne pouvoir être execute. Ces 
plans étant achevez, iatisfirent 
dès-lors beaucoup de perfon- 
nes 3 & je puis dire même des 
Seigneurs de la premiere dif- 
cinôtion, auiquels Monieigneur 
Le Peletier en fit preiènt, depuis 
qu’on les eût fait graver & qu’on 
les eût mis dans ion livre. Ils y 
font avec les Lettres latines, où 
Pline lui-même a décrit fes deux 
maiions, Sc fiiivant leiquelles 
ces plans ont été dreflez.

On juge biçnquede fem- 
blables plans ne pouvoient pas 
s’exécuter fens traduire les def 
criptionsqui en fonttout le fon
dement J comme nouscroyons 
impoffible de bien traduire ces 

. jnêmcs
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mêmes defcriptions, fans auffi 
faire des plans qui doivent être 
la veritable preuve de la traduc
tion. Voila ce quiadonné lieuà 
ce volume. La traduction quoi
que d’un ilile peu poli, à caufe 
qu’on s’eft plus attaché à ce qui 
regarde l’Archiceéture & l’An
tiquité 5 qua ce qui dépend de 
la délicateiîc de la langue , eut 
le bonheur de plaire à differen
tes performes par cette même 
raifon, & par la nouveauté de 
certaines regles fuivant lefquel- 
les cette même traduction a été 
faite 5 Ôc qu’il faut principale
ment confiderer dans cet Ou
vrage.

Ces regles font fondées fur 
une combinaifon des parties des

pians
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plans : ce qui a ièrvi comme 
d’une clef dans un chiffre pour 
découvrir la vraye iîgnificarion 
des mots difíciles à expliquer 
dans les deicriptions : au lieu 
que juiqu’a prefenr l’on s’étoic 
efforcé fans aucun fuccès, à con- 
noître les parries des plans par 
la fignific ation des mots les plus 
communs. Car il y a une grande 
diftinétion à faire dans cha
que langue, entre les mots qui 
font del’uiage détour le monde, 
& les mots les plus particuliers, 
comme les termesdesarts& des 
foiences qu’un petitnombrede 
perfonnesquiontacquis de lare- 
putation dans ces arts & dans ces 
Iciences, changent ôc altèrent 
fouvent, comme il leur plaît*

Les
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Les notes & les remarques 
qu’on a jointes ici à la traduc
tion, expliqueront quelques uns 
de ces mots & de ces termes fi 
difficiles, & feront voir par la 
combinaiibn dont on a parlé, le 
travail qu’il y a à rejoindre par 
les feules convenances, quan
tité de diveriès parties qui font 
comme disjointes & confufes ; 
ces notes & ces remarques , 
dis-je 5 feront voir que ce tra
vail ou cette combinaifon ne 
confifte pas feulement à difpo- 
fer les parties dun planrélari- 
vement les unes aux autres,corn' 
me elles doivent être ; mais en
core a donner une grandeur 
convenable à chacune de ces 
parties, & a faire paroître dans

tout:
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tout le plan une intelligence 
d’ArchicetSture, par rapport ala 
connoiffance que Ie maître de 
I edifice pouvoir avoir de ce 
bel art.

Il a ece neceíTaire à l’égard 
de Pline, de rechercher cette 
connoiiTance dans ce qu’il a dit 
de tant de bâtimens qu’il a fait 
conftruire , & dans ce qu’on a 
pu apprendre de ià naiflàncc, 
de fes biens, de fes dignitez & 
même de fes mœurs, ainfi que 
des mœurs & des coutumes de 
ion pais, & de ion fiecle, felon 
leiquelles les hommes ont ordi
nairement des manieres diffe
rentes de bâtir & de fe loger.

Mais bien loin de croire que 
Ion ait épuifë dans ce volume 

li



J^ERTISSEMENT. 117 
la matière que l’on y traître, 
nous fommesperfuadezque ce 
n’eneft qu’une legere ébauche, 
propre feulement pour exciter 
les Sçavans à porter plus loin 
cette nouvelle forte de travail.
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LAURENTI N.

Explícatitín des Plans.

IL faut faire voir la grandeur & toute la 
difpoficion de la maifon du Laurentin j 
que Pline le Conful poiTedoit autrefois 

dans le Latium fur le rivage de la tner Tyr* 
rhéne entre Laurentum & OiHe, & dont il n’elc 
refté aucuns vertiges. C’eil par les plans qui 
feront rapporcezici, que nousavons crû pou
voir renouvcller l’idée de cette ancienne mai- 
ion de campagne , & donner en même tems 
une explication facile de la Lettre où Pline en 
a fait la defcripcion, & fur la quelle les plans 
ont été dreiTez.

.Ceux qui prendront la peine d’examinerce 
nouveau travail, jugeront de fon utilité, & fi 
rOuvrage répond à notre deifein. Il fera très- 
aifé d'en faire la verification par le moyen des 
chiffres qui font marquez fur les plans, & 
qu’on a répétez non feulement dans les tables 
qui'indiquent les noms propres de chaque 
partie de la maifon ; mais encore dans le texte 
de la Lettre d’où ces noms propres ont été ti
rez ; dans la traduction , & dans les notes qui 
y font ajoutées pour fervir d’éclairciffement 
aux plans, & à cette Lettre dont on delire de
puis long-tems d’avoir une parfaite inteligen-

L'on trouvera fur les plans tout ce que Pline a 
exprimé dans fa Lettre j tant pourraflémbb-
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ge des differentes parties qui compofoient le 
Laurentio, que pour le nombre & les fîtua- 
tions de tant de lieux particuliers, iùr tout des 
logemens ; pour leurs expofîtions ; pour leurs 
grandeurs; & pour leurs figures telles qu’il 
ks a defîgnées : en quoi nous avons pris foin 
de ne rien diminuer ni augmenter : car c’efl de 
l’exaititude de toutes ces circonflances que 
l’ondoittirer une preuve & une démonftration 
certaine j s’il faut ainfî dire, de la vérité des 
plans, de l’intelligence de la Lettre, & de la 
fidelité de la traduftion.

Entre lesperfonnes lesplus fçavan tes 8¿'es 
plus éclairées, il yen aura fans doute de très- 
intelligentes en Architecture qui examineront 
cet Ouvrage par rapport aux regles de l’art.

Bien que je me fois attaché avec toute forte 
de rigueur à fuivre dans les plans ce que Pline 
amarqué dans fa defcription ; neanmoins on 
n’y trouvera rien de contraire à la maniere de 
fe loger, qui a été prefque de tout tems.en 
'Ufage en Italie, & qui eft fort differente de 
celle des autres païs, fur tout de celle des pais 

' fcptentrionaux, & même de celle que nous 
pratiquons en France.

On y apprendra beaucoup de chofcs tou
chant la grandeur & la magnificence des edi
fices anciens, lescommoditez, ou pour mieux 
dire, les delices, s’il eft permis de parler ainfî, 
<îue les Romains fçavoient fe procurer dans 
leurs maifons de campagne par les avantages 
qu’ils tiroient de lafîtuation des lieux & des 
expofîtions les plus favorables à la fanté, & 
a une forte de volupté que les hommes fages 
trouvent à jouir de l’air le plus tçmperé & le 

' plus
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plus pur felon Ies differentes faifons, & maíi 
gré l’inconftance même des tems.

L’on apprendra encore par Ie Laurentio, l’ai 
de profiter en Architedure j de tout cequ'ra 
climat offre d’agréable aux yeux'& à I’cipriE, 
de quelque nature & en quelque fituatioo 
que ce puiflè être. Car parmi le grand nom
bre de logemcns qui étoient contenus dam 
cette maifon, il y en avoir où l’on pouvoit 
jouir de la vue & du bruit même de la raeri 
d’autres plus retirez au milieu des jardins, ik 
recevoient ce bruit que de fort loin , & qui 
comme une efpéce de murmure , d’autrfi 
qui n’avoient ni le bruit ni la vûë de la meti 
donnoient moyen d’y jouir du calme le pim 
doux. En chacune de ces differentes fituationsi 
il y avoit des appartèmens & des chambre! 
de jour & de nuit, de grandes fales d’aiTcni' 
bléesoude felUns ; d’autres fales moins gan
des pour manger 8r fe divertir en famille, ou 
avec un petit nombre d’amis} & quelques ré
duits particuliers, où le maître de la maifon 
pouvoir par le moyen d’une longue galerie, 
s’éloigner de tout fon domertique & de fs 
famille même, pour travailler, ou pour être 
plus en repos.

En un mot, il y a autant à s'inftruire dais 
cet Ouvrage pour ce qui regarde l’Architec
ture , que pour l’art de la narration & dcli 
defeription que Pline le Conful a fibienpolÍ> 
dé, & qui fe fait connoître d’une manitri 
toute particulière dans la Lettre dont il s’agit 
ici. Car il n’y a perfonne qui n’ait confidert 
jufqù’à prefent cette lettre, plutôt comme 
Piccfi d’Eloquence , que comme une g»' 

ctiptl®
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crîption régulière ; cependant il eft vrai que le 
Laurencin y ell décrit fî exadement, que les 
mefures même de chaque partie principale 
des bâtimens s’y trouvent en quelque façon 
déterminées par la comparaifon de chacune 
de ces parties les unes aux autres, & par la 
néceflité d’y conferver routes les vues, les ex- 
pofitions & les commoditez que Pline leur 
attribue.

Ce que Pline n’a point déterminé dans fa 
defcription , & que nous n’avons pas aulîi 
prétendu marquer précifémentfur les plans, 
c’eft l’étendue de la partie des bâtimens du 
Laurencin, qui étoit occupée par fes affranchis 
& par Ces efclaves , & qu’on peut fùppofer de 
la meme grandeur & à peu près d’un même 
defleinque la partie oppofée. Il a dit fi peu 
de chofe des embelliffemens tant des dehors 
que des dedans dececte maifon, qu’il n’y a pas 
eu lieu d’en faire aucune élévation ni aucun 
profil. Nous n’avons pas même prétendu, fur 
le plan dans chaque piece des appartemens, 
oécider de lafituation ni du nombre des por- 
tes.Dans la quantité qu’il y en a de marquées, 
« que l’on peut encore augmenter, les per- 
Tonnes intelligentes en architecture pourront 
ouvrir celles qu’ils jugeront plus convenables, 
& fùppofer toutes les autres fermées; foit 
qu’on choifilfe celles qui répondent les unes 
aux autres en enfilade d’un bout à l’autre des 
bâtimens ; foit qu’en cherchant d’autres com- 
moditez particulières,on veuillebien interrom
pre ces longues fuites dont on- fait tant d’é
tat aujourd'hui pour la beauté deslogemens.

Les étages hauts que Pline a defignez en un 
Toute F endroit
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endroit des bâtimens du Laurentin , ont fail 
juger qu’il dévoie y avoir des efcaiiers au 
lieux mêmes qu’on Jes verra fur Je premia! 
plan 3 quoiqu’il n’en foie point parlé dans 11 
defeription.

Mais ce qu’il y a de pins indécis dans cette 
defeription, c’ert tout ce qui regarde lesjat- 
dins. Elle apprend feulement en generalia 
lieux où les parterres, les bois , les bofquets, 
les jardins ornez de treilles & plantez de meu' 
riers, & les jardins potagers étoient ïîtuez, & 
que de grandes allées environnoient tous ce 
jardins. Auflî dans la nece/Tité de leur donna 
quelque figure fur le plan pour les diftinguet 
les uns des autres, nous avons affedé de « 
rien faireque de fimple je crois en devoï 
donner avis ici, comme de tout ce qui a été 
dit ci-devant , afin qu’on n’impute pointl 
Pline cequ’iln’a paseudefiein de décrire,& 
qu’on ne s’arrête pas à examiner avec rigueat 
fur les plans ,ce que l’on n’a pas jugéà pfop»; 
d’y déterminer.

TABULA PR.IM*
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TÂSVtA PRIMA PREM. PLANCHE 

Laurentini du Laurentin.

J A Trium.
î ÏX Area parvula.
3 Porticus.
4 Câvædium.

5 Triclinium.
¿ Cubiculum am

plum.
7 Cubiculum minus, 
S Angulus.
«> Cubiculum, 
io Tranfitus.
II Dormitorium 

membrum.
It Reliqua pars la

ceris , &c.
Cubiculum.

Í 4 Modica cœnatio.

1 $ Cubiculum.
Ii Procœcon.
17 Cubiculum.
18 Procoeton.
19 Cella frigidaria.
10 Baptifteria.
11 Hypocaurton.
11 Propnigeon,

. 15 Duæcellæ.
' 14 Pifcina.

ÎÎ Sphæriikrium.

VEfiibttle. 
Petite cour.

Portiquef.
Cour emiironnée de lo^e^ 

mens.
Sale defe/iins 
Grande chambre.

Chambre moins ¿rand^, 
Angle, 
chambre.
P»Jptge. 
Dortoir.

Le refie du coté du logis 
&c.

chambre.
Sale â manger de moyen

ne grandeur.
Chambre, 
Antichambre, 
chambre. 
Antichambre, 
Salon frais.. 
Baigneires, 
Etuve,
Chambre moins chaude 

que l’étuve.
Deux fuies. 
Grande baignoire. 
Jeu de faitme.
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¿ Diætæduæ. 

a?
»8 Cubiculum.

Triclinium,
5© Hortus.
31 Geilatio.
3x Vine».

Deux affartemens.

Chambre.
Sale defefiins.
Jardin.
Grande allée. 
Treilles.

ifijequenti tabula re
feriuntur.

Les chifFres 33.54'11' 
36’. & 37. font dan 
la planche fuivapK

38 Cryptoporticus.
39 Xyrtus.
40 Heliocaminus.
41 Cubiculum.
4% Diæta , (b) lec

tum ( c ) duas ca
thedras.

43 Cubiculum noftis 
& fomni.

44 Andron.
4$ Hypocaufton.
4^ Cubiculum.
47 Procoeton.

Galerie fermée.
Xifie ou lieu d'exercie, 
Salon échauffé far le,» 
leil. chambre.
Cabinet, ( b ) (i 

deux chaifes.

Chambre à coucher.

Cour four les homtnii.
Etuve, 
chambre, 
jintichambre.

¡Çota 48. tn fequenti ta
bula referitur.

Le chiffre 48. eft ds 
la planche fuivante.

^9 Putei aut fontes» faits oufontaines,

TABULA¡
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tabula II planche il 

Laurentini. Laurcntin.

33 Cœnatio. sttle^ntunger,

3 4 } Diætœ dnæ. appartement.

tí Veftibulum vUI». Tremiere entrée de 
’ matjon.

Hortus pinguis & Jardin petti^er^ 
rufticus. . - '

r^SVLA III. 
F ii)
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PLANCHE lÿ 

du Laurencin. J

3ÎÔ
tabula IIL 

Laurentini,

A. Ædes.
3 O Hortus.
31 Geilatio.
'3i 'Vineæ.
31? Veftibulum víIIík.

37 Hortus pinguis & 
rufticus.

39 Xyftus.
48 Horti 8r fyîvae.
49 Putei auc fonces.

Alia nota in aliij tabulis 
reperiuittar.

BÂtimens. tj
Jardin, ' •! 
Allée.
freillei. J
Premiere entrée éeï 

maifon. ¡í 
Jardin potager,

Jardim & bois. . $ 
Puit) M fentaintt,àïl

Les autres chtffresica 
dans les autres piü 
ches. n



. I sé’.
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description
QUE

PLINE LE CONSUL 
a fait lui-même de fa Maifon de 

campagne > nommée ,

LE LAURENTI^
C.PliniusCÆcilius . LETTRE 

Secundus. ' •
Gallo Suo 5.
Lib. 4. Epirt. 174 A Gallus.

Vous vous étonnez 
que mon fl ) Lau
rencin me plaife fi fort. 

Vous ne ferez plus furpris 
quand vous connoitrez 
ce que cette maifon de 
campagne à d’agréable, 
la commodité du iieu& 
rétenduë du rivage où 
elle ert iîtuée. Elle n eil 
éloignée de Rome que de 
dix-fept milles ; de forte 
que vous pourriez vous 
rendre ici fur le foir après 
avoir employé tout le

M If arts cur me
Tr) Lau

rentinum , vel Jï ita 
mavis, Laurens me
um tantopere àelec- 
tet. Defines mirari 
quum coenoverisora- 
tiam , opportu
nitatem loci, littoris 
Jpatium. Decem & 
fiptem millibus pafi 
fuum ab urbe fecef- 
fit; Ut teraciis qua 
acenda fuerint ,fal- 
vo jam & compofito 

diejour
( r ) II paroit que le Laiirentin prit fon nom de Ia 

ville de Laurenrum, à la place de laquelle il y a au
jourd’hui un bourg-appelle San-Lonnz.» , qui n’cft pas 
fort éloigné d’un lieu nommé Paremo, oii Ion pré- 
fiune que le Lauientin écoit ûtué.

F iüj -d
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dtepejj^s fbimanere, 
^diiurnon una via -, 
nam & Laurentina 
&OfiienJis eodem fe
runt 5 fed Laurenti
na à quartodecimo 
lapide, Ofiienfs ah 
undecimo relinquen
da efi. Utrinque ex
cipit iter aliqua ex 
parte arenojum,Ju
mentis pauiq,...gra
vius longius , 
equo breve & molle, 
Paria hinc atque in
de facies-, nam mo
do eccurentibus fil- 
vis via coartatur, 
snodb latifimis pra
tis dijfunditur. Aiul- 

ovium, mul
ta ibi equorum boum- 
que armenta , qua 
montibus, hjeme de- 
pulfa,herbis & tepore 
verno nitefiunt.

jour à vos affaires. L*« 
vient par plus d'un .çhe- 
niinj car ceux de Laura, 
fum d'Oilie tender; 
au même endroit. Ilfau; 
cependant quitter le pre. 
mier àquatorzemillesà 
Rome, & celui d'Ofties 
onze milles. L'un& l'au
tre mènent à un chemin 
fabloneux un peu lon^& 
rude pour les voitures, 
mais fort doux & fou 
court pour ceux qui vois 
à cheval. la vûë dupaïi 
a beaucoup de varier 
des deux cotez. Tantôt le 
chemin ell reflerré en
tre des bois que l'on ren
contre J Sc tantôt il s'é
tend dans des prairiesttès 
fpacieufes. C’eft-làque, 
lorfqu’il ne fait pte 
froid fur les montagnes, 
quantité de troupeaux à 
moutons , des bœufs &
îles chevaux s’embellit 

lent a mefure qu'ils engrailTent des bons pâ
turages, &dc l’air doux qui y régné au Prin- 
tems.

Ma maifon eft ipatieu- Pilla ufihus capax, 
fe Sc commode 3 & n’ell nonfumptuofatutdi 
pasd'un trop grand en- cujus in prima paru 
tretien. On y trouve d’a

bord (1)
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bord un ( I ) veftibule 
qui n’eft ni fomptueux , 
ni trop fimple, & enfuite 
destrois portiques ou ga
leries autour d’une ( a ) 
cour ronde, petite à la 
vérité , mais fort agréa
ble, & qui même eft un 
réduit très-avantageux 
contre les tempêtes : car 
les portiques font dépen
dus par des ( a ) vitrages, 
& encore mieux par des 
bâcimens qui les ferment 
au dehors. Dans une au-
tre ( 4 ) cour plus gran
de, fort gaye , & lîtuée 
au milieu des principaux 
íogemens de ma maifon j 
ilyaenfacede la premie
re cour , une ( 5 ) fàle 

propre

f I ) atrium fru¿i >■ 
nec tamen fsrdiiium ; 
deinde (5) porticus 
in 0 litter A Jimilitu- 
dinem circuma¿ÍA 
guibus parvula , fed 
fefiiva ( 1 ) area 
includitur.

iES^egiam hac ad-- 
verfus tempefiatei-re-r- 
ceptaculum , nam 
Ça) fpecularibus ac 
multo ma^is immi-- 
nentibus teêiîs mu- 
niuntur.

Efi contra mediase 
( 4 ) cavadium hi
lare , mox ( $ ) tri- 

cîiniutn.'-

(1) .Âtrium doit être inrrcpreté .Âerium ex morer 
Veecrum i dont il fera fait une Note particulière dans^ 
ladefcription delà maifon deTofcane.

(a) Les vitrages des maifom des Anciens étoient: 
faits ordinairement d’albâtre , ou d’autres pierres^ 
nanfparentes,

( 4) Les Latins appelloient du nom de Cavttdiiim 
tous les lieux environnez de logeinens , foit.quc ceu 
lieux fuiTent couverts en ntanierc de falon , ou dc-- 
couverts en forme de cour qu’ils noinmoicut Cavae
dium dijpiuviaium.

( 5 ) Tricliniam eft dérivé du mot grec TpixMVOVi. 
qui fignifie proprement un lieu occupé par trois ran
gées de lits , qui n’ctoient autres que des lits de re— 

5 placez pour de grands fefiins le long detto-s- ta- 
E y. bias
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¿Itnium fatis pul- 
chrum quod in littas 
excurrit, acfi quan
do Ça) Africo mare 
impulfum ejl , frac
tis jam & noziijf mis 
fia¿íibus leviter al
luitur.

Undique valvas 
autfenefiras non mi
nores valvis habet j 
atque itaà lateribus, 
a fronte quafi tria 
mariaprofpeÁat-, à 
tergo cav&dium , 
porticum , aream , 
porticum rurfus , 
mox atrium^lÿlvas 
& longinquos refpi- 
cit montes.

Hujus a lava re- 
traciius paulo Çg) 
cubiculum efl am
plum ; deinde ( 7 ) 

aliud

propre pour des feñinft- 
Cette fale s'avance fur le 
rivage , de telle forte que 
quand la mer eftpouflee 
de ce côté par le vent (a)
Africus f que les flots 
ont perdu leur violence, 
il vient des vagues laver i 
doucement le pied de la ' 
muraille. j

Lafaleadetoutesparts ¡ 
des portes,& des fenêtres ; 
auflîgrandesquedespor- , 
tes. Ainfi l’on voit par : 
fes cotez & par fa prin- ¡ 
cipale face de dehors : 
comme trois differentes 
mers, & par derriere la 
grande cour, les porti* 
ques , la petite cour que 
ces portiques environ
nent, levelHbule ou l’en- 
tréede lamaifon, & plus 
loin les bois & les mon
tagnes.

A côté gauche de la fak 
des feilins, il y a une gran
de ( i? ) chambre plus reti
rée, & enfuite une (7) 

autre
bles difpofécs demaniere qii’il reftoic nngrand efpicí 
vuideau milieu pour Ies gens qui fervoiene

(a) Le vent que les Latins noniinoient Africa > 
cft celui qui vient direftcinent de roiïeft-fud-oüeft.

(6 J f? ) La premiere de ces deux pieces pourroit 
eue
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autre moins grande qui aliud minus, quad 
prend fon jour d’un côté altéra fenefirâ ad- 
verslelevantj&del’autre mittit Orientem , 
vers le couchant. C’eft de Occidentem altera 
ce côte qu’on voit la mer, retinet, Hi.c & 
un peu moins près à la ve- /uhjacens mare Ion- 
rite, mais plus tranquil- gila quidem , fed 
lement. fcuj-iùs intuetur.

Au dehors proche la fale Hujus cubiculi Ó*
des feftins, le bâtiment triclinii illius cb- 
forme un ( 8 ) angle qui jeéîuincluditurÇsy 
retient & augmente la angulus, quipunf- 
chaleur du foleil. C’eft fmum Solem conti- 
un endroit fort commode rier &accendie. Hoc 
l’hyver , & où mes gens hybernaculum , hac 
vont faire leurs exercices, ^tiam (a) gyfnn.t- 
On n’y entend point d’au- meorum (fi. 
tres vents que ceux qui ibiemnesfilentven» 
amènent les nuages, & tt, excefitis'qui nu~ 
qui ôtent la fereniré du bilummducunt 
ciel avant que de rendre ferenum antequàm 
ce lieu inutile. loci eripiunt.

A un coin de lacham- -^dnecîttur angula 
bre precedente, on en a ( ) cubiculum m 
joint une autre ( $ ) qui eft ^pfda curvatum , 

voûtée - quoii

être sppellée une antichambre, félon la maniere de 
parler d’aujourd’hui.

(a) Lemot Gymnajîum TuU-VCiffloy ’ veiri
dire un lien propre pour s’exercer nud , paitlculicre- 
ment à la lutte.

( 9 ) 11 y a dans quelques éditions Cubiculum in apfi- 
curvarum i ce qui iîgr.if© une chambre voutee i c 

figure fpherique. Et dans d’autres éditions in afiirla. 
au lieu i’dpjîda, ce qui veut dire fait en rondcotn- 
aic en effet cette chambre pouvoir être ronde en de

F vj datis
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guod ambitum filis 
fenefiris omnibusfi~ 
quitur. parieti ejus 
in bibliothecA fieci- 
em armarium in
fertum ejî , quod 
non legendos libros , 
fedle¿iitandos capit, 
.^dhiret ( I o) dor
mitorium mem
brum (il) tranfi- 
tu interjacente , 
qiiifufienfus & ta~ 
bulatus conceptum 
'vaporem falubri 
Temperamento huc 
illuc digerit mi- 
nifirat.Reliqua(ï i) 
pars lateris hujus 
fervorum liberto
rumque ufibus de
tinetur , plerifque 
tam mundis ut ac
cipere hofpites pof-

Ex alio (' * ) la- 
( 15 ) cubicu- 

lumejlpolitijjimum, 
deinde vel (14) 

cubicu-

voûtée, & dont Ies fenè. 
tresfuivenc le cours dufo- 
leil. Il y a des armoire» 
dans répailTeur du mur; 
e ! les forment comme une 
bibliotheque remplie de 
livres chüilîs , qu'on relit 
pluiîeurs fois avec plaift. 
Une efpece de (lO) dor
toir n’ell feparé de cette 
même chambre que par 
uri f 11 ) pafTage lam- 
brifle de menuiierje, & 
vuide par - deiTous pour 
temperer la chaleur qu'on 
y entretient >& la com
muniquer de partSc d'au
tre. Tout le ( Il )reftede 
ce côté du logis eii à l'u- 
fage de mes affranchis & 
demesefclaves, & la plu
part d'une fi grande pro
preté, que des amis pour- 
roicnt y loger.

De Tautre côté (*) 
on trouve une fort belle 
(13) chambre, & enfuice 
une grande ( 14) cham

bre,
dans , quoique carrée & en forme de pavillon pat 
dehors.

( 12 ) Cette partie qui n’eft point décrite en- parti
culier, devoitëtrc fort grande , & compofée de quan
tité de di&xens lieui , à confideret le nombre de

ferviteurs
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breouunefale à manger 
de grandeur mediocre , 
qui reçoit beaucoup de 
clarté du foleil & de la 
(a)mer. Il faut de là paf- 
feràune ( i$. ) chambre 
particulière accompa
gnée d’une piece qui lui 
lert r I á ) d’antichambre. 
La chambre ell agréable 
durant l’Eté par fon grand 
exhauflèment ; & en hy- 
ver, parce qu’elle eft à 
couvert de cous les vents, 
& bien fermée. Il n’y a 
qu’un mur de cloifon en
tre cette chambre, une au- 
tre( 17) chambre , & la 
(r8 ) piece qui ferc d’an
tichambre à cette der
nière.

Le

ïn 
eubiculum grande > 
•vel medica cœna~ 
tic que, flurrmo( ii) 
file , plurimo meo- 
rilucet.

Pofi hanc ( i y) 
cubiculum cum {ï6) 
procœtone altitudi
ne ifiivum, muni
mentis hibernum. 
Efirnim fubduâunt 
omnibus ventis.

Huic cubiculo , 
( 17 ) aliud & 
(18) procceton com
muni pariete jun
guntur.

Inde

iwviteurs & d’affranchis qu’un Conful Romain, tel 
We Pline, avoir pour fc faire fervir, pour entretenir 
«s bàtiniens ,pûur cultiver fes jardins , & pour fervir 
ptut-être eux-mêmes d’un fonds conCdcrable, parleur 
travail & par leur induftrie, dans c^ctemaifon qui n’é- 
toit pas d’un grand revenu , ainfi que, nous Tobferve- 
rons plus particulièrement dans les icûiarques qui fui-, 
vont cette defeription.

(*) Proche de la fale des fclîins..
,(«) Ceci le doit entendre de l’étenduë dé l’horizoB 

qui eft plus grande du côté de la mer.
(i6) Procœton ou npoX£t/T¿V en grec étoit chez 

« Anciens, le lieu où quelques fervitcurs couchoient 
ùnuit proche de leurs maîtres.
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Inde balnei cella 

( ï ?')f^l¿^daria,Jpa- 
tiofa & effafa ,c/í]mí 
in contrariis parie
tibus due (ao) bap- 
tijlcria velut ejeiia 
Jtnuantur, abunde 
capacia fi innare 
in proximo cooites 
(a).

adjacet uníÍHA- 
rium (11 ) hypocaufi 
ton : adjacet (ii) 
prnpni^on balinei. 
Mox duA (15) cel
la magis elegantes 
^udm fiemptuofit.

Coharet calida 

(14) pifeina mirifi
ce, ex qua natantes 

mare

Le ( 1?) falon frais i 
rappartemenc des baim 
eil enfuite. Ce falona 
beaucoup d’étendue,; 
deux (10) baignoires) 
font placées vis-à-vis I’î 
ne de Fautre., & s’ela- 
giffent.'de tellemaniereci 
forçant hors des murs, 
qiFon peut, fi l’on veut,) 
nagera rentrée.(a)11) 
a proche du mcmefalM 
une (il) étuve pour lé 
parfumer d’eiïences, & 
une (il) chambre un pé 
moins chaude que ceiK 
étuve. L’une & l'aua 
font accompagnées è 
deuxfijjifales plus agra» 
bles par leur belle dif)» 
fition, que par leur fow 
tuofité. Il y aune gvan« 

‘fî4)ba!gnoired’eau chah 
défi avantageufementi- 
tuée, que ceux qui s’ybft 

gD»
(a) Quelques-uns ont mis cette ponduation de\« 

fi innare, mais elle paroit convenir mieux en cetc- 
droit.

^i) Hypoenufion Oq VTOK.!ÎUÇIV en grec, figwlf 
échauffé par deffous.

(22J Propnigeen ou 'npotrviyéüf «n grec , delîgiHN 
dans les anciens bains un lieu , qui fe joignant ili 
petite chambre de l’étuve , participoitbeaucoup dei 
chaleur.

(2+) Les anciens avoient dans leurs bains deusf*
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gnent, voyenc la mer, & 
non loin delà eftun(i5) 
Jeu de paume expofé à 
la plus grande chaleur du 
foleil vers la fin du jour. 
Làs’éleve un pavillon 
qui contient deux (i6). 
(‘7) appariemens dans 
l’étage du rès de chauf
fée , deux appartemens 
femblables dans l’étage 
(t) haut, & au deiTus de 
cet étage une terraffe où 
l'on va manger, & d’où 
l'on découvre une grande 
étendue de mer & de riva
ge , & plufieurs belles 
maifons de campagne.Un 
autre (æ) pavillon joint

ajj>iciunf 
procul Çt^)fphArif- 
terium quod calidijl 
Jimo foli, inclinat»- 
jam die, occurrit.

Hic (a) turris eri
gitur, fubqua dia.- 
ta (zgj du£ y 
totidem in tp/d :pr£- 
tereà cœnatio , qu». 
latijjimum mare , 
longi/Jtmum littus 
amegnijjtmas 'vUlas 
projpicit,

alia-(a)tur-

tes dc baignoires : les unes appellees Baprîfieria , 
cioientélevecshois dc terre, ê< pouvoient être tranf- 
portees d'un lieu à un autre. Èt celles qu’ils nom- 
rooient du mot Pifiina,,. etoient creufees en terre , & 
icvètuës dc pierre ou de marbre , dc telle grandeur 
que l’on vouloir.

Spharifierium iéiive du grec qui 
fignific jouer avec une balle ou éreuf-

(-6.') i-j. Diara. ou ^¡ei'nA en grec, lignifie un 
logement compofé d’une ou de plufieurs pieces , 
^ufi qu’on le fera remarquer plus particulièrement 
dans la defeription de la maifon de Toftane.

faj Les Latins n’ont que le laoz Turris , pour figni- 
“M ce que nous diftinguons en François par les mots 

Tour & de Pavillon, dont l’un convient aux Pla- 
«s fortifiées , & l’autre à des Palais tels que cette 
Waiibn de Pline.

(b) Ces logemens à differens étages fuppofent
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rií. In hac(z3) cubi- 
culítm, in quo fol naf 
citur condiiurque.

Lata pofi apotheca 
(a) ó" horreum.

Sub hoc (ip) tri
clinium quod turbati 
maris non nifi frago
rem & (ônum pati
tur eumque jam 
languidum ac defi- 
nentem, (jo) Hor
tum & (3'i)sefia- 
tionem videt , qua 
hortus includitur.

Gefiatio buxo aut 
rore marino , ubi de
ficit buxus , ambi
tur : nam Buxus qua 
parte defenditur 
te¿íisy abunde viret ; 
aperto calo, aperto
que vento, & quam
quam longinqua af- 
pergine maris, ina- 

f'cfcit..

au précédent a dans k 
bas, une (i8) chambre 
expofee au lever & 
coucherdu'íbleil. Audi', 
fus de cette chambre ily 
a un (a) gardemeubJeja 
plus haut un grenier qui 
contient auflî le deffus 
d’une grande (ip) faledî 
fertins, iîtuée dans le bas 
du même pavillon àcôté 
de la chambre. Cette fale 
n’a d’autre Incommodiic 
que le bruit de la mer, 
lorfqu’elle^ eÛ émue, 
ce bruit même ertfortaf- 
foibli par l’cloignemcnt. 
La mêmefalea vue furie 
( 50^ jardin , & fur de 
grandes.(5i) allées dont 
il ell environné.

Les allées font bordées 
de buis ou de romarin 
dans les endroits où le 
buis ne peut pas fe confer 

ver

qu’il y avoir des cicaliers pour y monter; &ronji- 
ge ne pouvoir mieux placer ces efcaliers qu’ils le font 
lur le plan , où l'on peut dire qu’ils n’occupeiit qai 
des places perdues proche des gakries qui environ
nent la petite cour ronde.

Apoiheca ou èttrorintij <tn^tec, fignifie oo-lin 
ou l'on garde quelqucchofe.

(31) Gefario lignifie des Allées où l’on fe promeut 
enchaife.
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ver : car le buis devient 8c refdt.
fe conferve fort verd à Adjacet gejlatio. 
l’ombredes édifices, mais ni interiere circiiitu 
il fe feche quand il eft 
trop expofé au ciel & au 
vent, quoique la mer ne 
peut que de fort loin y en
voyer labruinequi s’élève 
de fes vages. Proche ces 
mêmes allées au dedans 

Dtnea tenera 
^umbrofa,n»dífque 
etiam pedibus mollis 
& cedens. Hor
tum morus & fed's 
•vejlit, quarum ar
borum illa 'uel ma

du jardin ,ily a de la(3a)
vigne pour donner de » malignior cAte- 
lorabrage, & il y fait fi ' .
bon marcher,qu’on pour-
roity aller nuds pieds. Quantité de meuriers 
& de figuiers rempliûènc ce même jardin 5 
dont la terre eft très-propre pour ces arbres, 
& fort mauvaife pourtous les autres.

Une (33) fale à man
ger jouit de cette vue, 
quin’tft pas moins agréa
ble que le feroic celle de 
la mer, dont elle eft é- 
loignée. Cette fale par
ticulière eft environnée 
de deux (34. 55) apar- 
temens, dont les fenê
tres regardent fur la pre- 
miere'(56) entrée de la 
maifon, & fur un ^37 ) 

jardin

Hac non deteriore 
quàm maris facie 
Ç^^ycœnatio remo
ta à mari fruitur. 
CingunlurÇ^/^. 3 $.) 
dtAtis duabus à ter- 
go , quarum fenef- 
tris fubjacet (_ 3 ô. ) 
‘vefiibulum vUIa & 

hortus alius pin- 
guis & rufiieus. (a)

Hine
( 52 ) Cette vigne ne devoir être autre chofe que 

des berceaux bien couverts & bien fablez par deflbus, 
pour s’y promener plus agréablement à pied.

( «) Le mot hinc doit, en cet endroit, s'expliquer 
de deçà , par rapport 'a la falle des feftinsjd’ou Ilins 

regain
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h'mc S)cryptoi>or. jardin potager fort ferti 
tictis prope publici o- le. Oeft de deçà ty'un! 
peris infiar extendió 8). galerie fermée, qui 
tur. Uprinque fenef. tiene de U grandeur dw 
tn à mari piares, ouvrages publics , $’6 
ah horto finguli , & tend aiTez loin. Il y a d« 
altius pauciores. Há., fenêtres de part & d’au- 
guum ferenus dies tre, mais une plus gran
el immotus, omnes : ¿e quantité du côté de ù 
quumhinc vel inde nier que fur le jardin,& 
'ventus inquietus , yn rpoindre. nombre en, 
qua yentiquiefiunt, haut qu’èn baS- On les 
fine injuria patent, ouvrçcoutesquandilfaii 
Ante crytoporticum beau , & que l’air eli 

x/fius -violis tranquille5& lorfqu ¡left 
trop , □□ ¿n ouvre I

Jobs tnfufi repereufi ducocé qu'il ne fait poEi!, 
fu crjiptoporttcus au- vent. Unïj^^xyllç, 
get, qua ut tenetfio^ q-^ d’exercice tojit 

parfumé de violettes, eft 
mhibet fubm^ovet. au-devant de cette gale
nae. ^antumque rie,quifertparfarcw-

caloris ber»
regarde & décrit les Jardins de fainaifon ,& nonps 
pat rapport au petit corps de logis fcparé, auquclü ' 
eft imponible d'attacher la galerie fermée,St de coi- 

'ferver en même-tems, à cette galerie & au petit coijs 
de logis, toutes les expolitions & toutes les vûësfjK 
Pline leur donne On ne peut même ôter la vûèè 
la mer au petit corps de logis, qu'en oppofant à K 
bâtiment, du côté de la mer, la galerie , qui,£■> 
toute autre fituation que celle où on la voit fur le plu, 
ne pourcoit feparer le xyfte des autres grands jardjni, 
de la maniere que Pline le marque dans la fuite.

( 3 * ) Crypteporeicus dérive du mot Grec npv^’isi 
tacher, fermer.

( 3S ) Pline employe ici le mot de Xyfus d'wi 
«tttxc maniere que les Commentateurs de Vitruvem
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beiation, à y augmenter 
l'ardeur du foîeil. Elle 
garendt en inême-tems 
lé ïÿfte des vents froids 5 
&• autant qu'elle èntre- 
tíenc devánc ellé de cha
leur/'autant elle'donne 
défraîcheur par derriere. 
Elle-retiene le vent ^fri. 

■ctiSy Sii. les vents oppoiez 
qù’éllerbmpt ou qu'elle 
arrête d’un où d’au
tre côté. Voilà l’agré- 
Bient qu’on y trouve du
rant rhiver /mais on en 
tireun avantage plus con- 
fiderable pendant l’E-

Gar cette galerie por
te Ombre fur le xylle juf- 
qu’à midi j & après mi
di, fur les allées & fur 
les autres endroits du 
grand jardin, qui en font 
les plus proches / de for
te que fon ombre s’allon
ge ou s’accourcit de cô
té ou d’autre, à mefure

que

caloris ante,taMÙt>» 
refro frigoris. Simi- 
liter'Âfricum Jtfiit, 
atenué ita 
r/iosvenfosaliumalio 
àlatérefrangitô'fi
nit. Hac jucunditas 
ejus hjeme , major 
afiate. iTam ante 
meridiem, xjfium ; 
j>6fi meridiem, gefi- 
tationis , hertique 
froximam partem 
umbrá/uátemperatt 
qua ut dies cre-vit, 
decrevitqtie , modb 
brevier, moáb lon
gior hac vel tilde ca
dit. Ipfia vero crjpto^ 
porticus tunc maxi
me caret fiole, quum 
ardentijfimus culmi
ni ejus infifiit.Aii 
hoc patentibus fenefi. 
tris fiavonies accipit^ 
tranfimittitque : nec 
unquam aère pigro 

&

Vont inteipxeté dans Ia difliqêion qu'ils font de xyf- 
& de xyjhtm. Us difent que le premier fervoit i 

oéfigner de grandes galeries, ou publiques, ou par- 
-ticulieres, mais fort bien bâties , où l'on fepromo- 
noit à couvert, &qui fervoit de lieux d'exercice pour 
la jeuneffe. Au contraire ce mot xyfius exprime ic* 

cfpecc de jardin ou parterre propre à s'y prome- 
2c à s’y exercer le corps par la lutte & par d’au- 

’ïw exercices en ufage parmi les Auciens, au lieu 
quï
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& manante que le jour croit ou (S- 
vefàr. minuë : cependant lags, 

lerie n’a jamais moinsdi 
foleil que lorfqu’il eftpius élevé au-defliis ¿’ 
faîte, & que fa chaleura plus de force : joiri 
à cela que quand les fenêtres font ouvertes, 
il y pafle toujours un air fort agréable quife 
renouvelle, & s’agite inceiTammenc.

■ In capiie xifli 
^eincept cryptoporti^ 
CHS y horti(i^S) dis,- 
tit (a) efi. amores 
tnei : re vera amo
res ipfe poftii.

In hac (40) he- 
îiocaminus quidem, 
alia xjfium , alia 
mare, utraque fi
lem : ( 41 ) cubicu
lum autem valvis, 
cryptoporticum fe - 
nefirá profpicit. 
mare contra parie- 

tem

A l’une des extremi- 
tez du xyñe, & au bout^ 
de la galerie 5 l’on vou-i 
ve («) le logement à: 
jardin. Je nomme ce lu 
gement, mes amours /cat | 
je l’aime véritablement, i 
puifque c’eft moi-même 
qui l’ai fait faire. Ilp 
d’abord un (40) faits 
fort échauffé par Fa
deur du foleil. Il aïÎ 
d'un côté far le xylîe ,& 
de l’autre côté vetsk 
mer, & il eft expofe au 
foleil de ces deux côte. 
Quelques-unes de fesft- 

nêtrcs font découvrir, par dehors, la .galets; 
& des portes oppofées à ces fenêtres, donn® 

entr«

nae les Commentateurs de Vitruve donnent le nM 
de xyjium à de pareils jardins ou promenoirs.

(<*) Il paroit évidemment, par la faite du il" 
cours, que le mot B/tfralignifie ici un logement coa- 
pofe dèplufieurs pieces.

( 40 ) Heliocaminus, compofé dumot GzecfíKlSli 
qui fignifie, le Soleil,'Sc de cet autre mot Grec,zá¡«tf’'i
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entrée dans une f 41 ) tem 
¿ambre. Un('4i) cabi- dtAta perquamele- 
aet particulier couvre • ganter recetiit: qu& 
«ttechambre ducôté de fpecftUribus Ô' - elit 
la mer, mais de maniere obducîis, reduétif've, 
que par des portes vitrées adjicitur cubi- 
& par des rideaux qu’on rnotio aufertur. 
ouvre&que l’on ferme (b)Lecium&duas 
quand on veut, tantôt (<) cathedras ca. 
le cabinet ne fait qu’une 
feule piece avec lacham- ai pedtbas mare, 
bre„ tantôt ce font deux villa ,.à ca- 
pieces feparées , & alors • fot fuetes 
il n’y a place dans le ca- locorum, totidem fe- 
binet que pour un ( b ) lit difitnguit, 
fe deux ( c,) fieges. L’on mifcet.
y découvre d’un côté Junc~ 
vers le pied du lit, la mer : du côté que le lit 
eftadoiTé, les maifons voifines ; & vers le 
chevet, les forêts des environs : de forte qu’il 
y a autant de vues differentes que de fenêtres, 
& toutes ces vues s’unifient & fe partagent 
comme l’on veut. Proche de la chambre pre

cedente
«nefeurnuife, exprime proprement nn lieu échauffé pat 
le Soleil, comme il eft encore aifé dejuger par les 
differentes expofirîons de cette premiere piece du lo
gement du jardin.

{42 ) Il y a dans quelques Editions zotheca , au 
aulieudeDúfít. L’unSç l'autre lignifient un cabinet, 
& cet ufage fi different du mot Dîaca , fera plus par
ticulièrement marqué dans la delcription de .la Mai- 
fon deTofcane.

( b) (e) C’étoit apparemment un lit de repos adoffé 
de fon long contre le trumeau de la croifee, 8c fem- 
blable,peut-être,'a ceux que l’on nomme aujourd’hui 

Canapés, dont le modele a été pris fur des lits rc- 
prefentes dans des bas-reliefs antiques.

(44) Pline
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Juncîum efl cedenteil y enaf45)iini t 

^•ttbiculum nociii & pour coucher la nuit, Si. ç 
fomni. pourydormirplusenre- £

Non illud 'voces pos. On n’y.entcndpoint 1 
/er'vulorunt,non ma- lâ voix,ni la bruit des jeu. 
ris murmur , non nes efclaves , ni Tagita- £ 
tempefiaiummotus, cion de la mer, des vents £ 
non fulgurum lu- &des orages:l'onn’ya? } 
fnen . ac ne perçoitpas les éclairs,ni i 
diemquidemfeutitf même la clartédtijour, • i 
n'ijt fenefiris apertis^ fi Ton n’ouvre les fenê- î

alti, abdirique tres. Et ce qui fait que ce 1 
fecreti illa ratio , Heu efifî calme & caché, i 
quod interjacens c’eft qu'entre la murai!- i 
(44) andron pariet- le de la chambre èc celle 1 
tem cubiculi , horti- du jardin, il y â une fu' ’ 
que difiinguit.atcfue cour, où il n’entre que 1 
ita omnem JÔnum des hommes ; & cette 1 
mediainanitatecon- cour , par un efpace aiTa £ 
fumb.ApplicitumeJi grand , diflipe toutle < 
cubiculo hjpo- bruit qu’on pourroit& 1 
caufium perexigu- re au dehors. J’ai fait 
um , quod angufiâ joindre une petite fif) ‘ 
fenejlra juppojttum étuve à la chambre, OÙ, £ 
calorem , ut ratio par une ouverture, 1’« i 
<!xigtt, aut effundit, fait entrer autant de clw- 1 
uut retinet. ( 4^ ) crt neceiïaitt 1
Procœton inde & Enfin, l’on trouve iff ( 
V?-.) (4^) antichambre & iff t 
rsgitur tn jolem ; (47^ chambre fort expib j 

qusm fë t

(4+) Pline fait affez connoître que ce lieu de®' < 
né pour les homines , avoir de iareffemblance'auK 1 
«our que Vitruve décrit fous le nom d’zíB¿roní¿<jA j 
qui étoir environnée de galeries très-propres ici¡ 
.diminuer encore davantage ie bruit de dehors. ‘

(a) Ou

II
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Se au foleil, qu’elle re
çoit depuis fon lever jus
qu'au midi, quoiqu’on 
bliquement.

Quand je me retire 
dans le logement du jar
din, il me Souvient être 
hors de ma maifon. Je 
m’y plais particulière-, 
ment au tems des Satur
nales, pendant que tout 
le relie de mon logis re
tentit du bruit qui s'y fait 
dans ces jours de licence 
& de fêtes ; car alors je 
n’ôte point à mes gens la 
liberté de fe divertir, & 
leurs jeux ne m’empê
chent point de m’appli
quer à mes études ac
coutumées. '

Après tancdecommo-, 
direz & tant d’avantages 
agréables, il manque à 
ma maifon des eauxjail- 
lifiàntes ; mais j’ai plu- 
lîeurs puits , ou plutôt 
des fontaines, y ayant 
très-peu de profondeur 
jufqu’à l’eau : & la na
ture de ce rivage eft fî 
avantageufe, qu’en quel
que endroit qu’on remué 
la terre, il s’y trouve d’u
ne eau très-agreable, & 
qui n’a nul goût de celle 

de

^uem crlentem 
tim exceptum , ul
tra meritiiem, obli
quum quidam , fed 
ramen fervat

in hanc c¿o diae
tam quum me red- 
fio, abejfe mihi e~ 
tiam d villa mea vi
deor ; magnamque 
ejuívoluftatem fr&- 
cifue Saturnalibus 
cafio, quumreliqua 
fars teíii licentia 
dierum , fefiifque 
clamoribus ferfonat. 
Nam nec iffe meo
rum lujtbus, nec il
li fiudiis meis obfire- 
funt.

Hac utilitas, ha^ 
amanitas, deficitur 
aqua falienti , fed 
fúteos (45) ac fo- 
tius fontes habet, 
Sunt enim in fum- 
mo : omnino littoris 
illius mira natura ; 
quocumque loco mo
veris humum, ob
vius & faratus hur 
mor occurrit, ifque 
finceruf ac ne le
viter quidem 
tanta maris vicini
tate falfus. Sugge

runt
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runt affatim li^na 
froximA J^lziA ; ca- 
teras copias O’lienjis 
colonia minifirat.

Trugi ¿puidem ho
mini fuffrit etiam 
'vicus , quern ana 
villa difcernit.

In hoc balineaÇa.') 
meritoria rria ; ma
gna cummoditas, fi 
forte halincum domi 
vel fubitus ad ven
tus , vel brevior mo
ra calefacere dijjua- 
deat.

Littus ornant va
rietate gratiffima , 
nunc continua, nunc 
intermijfa tecia vil
larum , quA praflant 
multarum urbium 
faciem,five ipjôma- 
ri , five ipfo littore 
atare ; quod non
numquam longa 
tranquillitas mollit, 
fapUes frequens 
contrarius fiucius 

indurat.

de Ia mer , quoiqu’el
le foie fi proche. Les 
forêts voifines fournif- 
fenc du bois abonda», 
ment j S¿ l'on trouve i 
Odie tout ce qui ell ne- 
ceiTaire pour vivre. Uû 
homme un peu fobre le 
contenteroit même de ce 
qui le rençontre dans un 
village, qui n’eit leparé 
de ma snailbn que pat 
un..- m ïifon voifine.

Il y a trois bains 
publics dans le village;’ 
ce qui ell commode loi 
qu’une arrivée imprévue 
ou un départ précipité 
empêchent d’échaulfe. 
les bains du logis,

Lerivageertoriiéavet 
une agréable variété pat 
les bâtimens des maif» 
de campagne , les uns 
joints enfemble, & d'as
tres feparez; ce qui a l’ap
parence de plufieurs Vil
les, foit qu’on regaiéi 
ces édifices de deuusb 
nier, ou qu’on les cor¿ 
dere du bord du rivage- 
Le calme régné ici quel’ 
que fois; maisonellpisi 

fouveni

( A ) On le baignoit dans les bains publics à pU 
d’argent j ce queiemoc wrrHorwâgniiîe.
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rent incommodé de i’a- 
aitation des vagues & 
CCS flots. Il eil vrai que 
cette mer ne fournit pas 
abondamment les poif- 
fons les plus exquis Elle 
donne neanmoinsdes fo
ies & des fquiles excel
lentes.Ma maifon eft plus 
fcrcilcque celles qui font 
plus avant en terre fer
me, fur tout pour le lai
tage 5 car tous les trou
peaux s'y raiïcmblent au 
fortir des pâturages pour 
chetxher de l’eau & du 
couvert. Trouvez - vous 
que je n’aye pas raifon 
d'aimer ce fejour , d’y 
Venirfouvent & de m’at
tacher , commere fais, à 
le cultiver ? Vous avez 
vous-même trop de paf- 
fonpour la ville, fl vous 
n'enviez pas le bonheur 
dont je jouis. Jefouhaire

Î4î
durât. AÎ.îre non fa
ne /retiofs Pifibus 
abundat ; /oleas ta~ 
men íy ''quillas o/>~ 
t ¿mas juserit-

Villa 't>ero nofira 
etiatn mediterra
neas. copias pr^fiat, 
lac in prints. Nam 
illuc è pafcuis pecora 
conveniunt,f quan- 
da aquam símbram- 
que feciantur. Juf. 
tijne de cAu/rs eum 
tibi videor incolere, 
inhabitare, diligere 

fecejfum ? ^em tu 
nimis urbanus es , 
»i/f concupifcis-, at
que utinam concu- 
pifcas , ut tot tantif. 
que dotibus villula 
nofira maxima com
mendatio ex tuo con
tubernio accedat.va- 
le.que vous vouliez venir, 

afin qu'honorant ma maifon de votre prcfen- 
«, vous acheviez de rendre recommandable 
Si^ ® æagréable & d’avantageux/

Tome KL G R£~
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REM^RQ^VES.

PO U R ne rien laifler à dciîrer de ceque 
Pline a dîcde la maiion du Laurentin, 
il faut remarquer ce qu'il ajoute à ce fujet 

dans quelques-unes de les autres lettres,® 
Ton apprend les avantages dont il jouit 
foit en cette Maiion, & la maniere dont 
il y vivoit.

. ( a ) Il oppolè à la vie diflipée de Rome 
le recueillement &: le loifir, qu'il trou- 
voit au Laurentin > le plailîr qu’il s’y don- 
noie par des exercices neceflaires pour b 
faute J par des études propres à cultiver 
l’efprit, & par les occupations les plus 
utiles, les plus agréables, & qui remplit 
fenc mieux à la campagne tous les moma 
d’une vie douce & innocence.C’eft au L» 
rentin; dit Pline, queje n’entens& queje 
ne dis rien donc je puilîe me repeniii, 
Perlbnne ne m’y fait desdifeours fôcheœ. 
& je n’ai à y reprendre perfonne que moi 
même , lorique fécris ou que je compoà 
L’efperancejacrainte, ni aucunes rumo» 
ne viennent me troubler j & j’ai toutb 
loilir de m’entretenir avec moi-mcmei* 
avec mes livres.Quelle vie,ajoûre-c-il,ij 
plus libre &plus innocence ?Quelreposa 
plus doux & plus honnête? A peine leí® 
des plus imporcantes affaires eft-il comp
rable à ce repos. La mer , le rivage,®
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LE LAURENTIN. ¿7 
profond iîlence & un vrai iècrct propre 
aux exercices des Mufes ,me fiiggerent & 
mediâenc , pour ainâ dire, la madere de 
plufieurs difcours.

(a) Pline marque dans deux autres let
tres que le Laurencin n'avoit que des bâ- 
timens, des prdins,& les fables de la mer j 
fans aucune terre labourable: mais qu’il 
regarduic comme un revenu confidei able 
ànscetremailôn, la commodité d’y mieux 
étudier qu’ailleurs,& 1 avantage d'y mon
trer un cabinet rempli de fes comportions 
&de fes écrits, ainh qu’en d’autres mai- 
fonson fait voir les greniers pleins des 
récoltés abondantesque les grandes terrés 
pn-duifent.

Il eft encore à obferver , felon ce que 
Pline dit f b) kii-mcme , qu’il alioic au 
burentin en hyver & dans le prinrems, 

qu’il paiToit une partie de l’Eré & de 
Mutonne dans fa Maiibn de Toicane.

La defeription que nous raporcerons 
«cette derniere maifon , & les remarques 
qui y feront ajoutées, achèveront de faire 
comprendre, parraport à la maniere dont 
lunevivoit, Parc& lefoin particulier qu’il 
«nployoït à fe bien loger felon les ufages 
quis'obfervoiencdefon cemsen Italie.

Apr¿« 
(â) Lib. 4. Epift. s. Lib, 5. Epift. 2.
(!’) Lib. Í, Epift, 36, & 40.

G ij



148 tE LAURENTIN.

A Près COLIC ce que nous avons dic du c
Laurencin , nous pourrions lailîerà u 

voir dans les écrits de Scamozzi une autre j 
deicription , & des delfeins particuliers a 
qu’il a faits de la même maifon de campa
gne de Pline le Conful: mais comme il n’y r 
agüeres que lesAvchitedresqui connorifeu 
le livre de cet Auteur moderne d’architec- p 
cure, je ne douce point qu’on ne foie bien ¡i 
aife de trouver ici, fans chercher ailleurs, h 
une copie, & en même tems-une traduc- t 
Í ion de tout le Chapitre où il a données- p 
te deicription & ces delfeins. Son dii c 
cours eft diffus & rempli d’éruditions pw r 
exactes; &fonftile, ainfi quefadidiw t 
Icaliene , n’a pas beaucoup de politelfc ai r 
de pureté. Il raie cependant de rrès-bonnei c 
obiervacionscoLichanc les maiionsdecam- d 
pagne en general. Pour la deicripdonsti d 
Laurentin , quoique Scamozzi proment s 
d’abord de fe conformer à ce que Pline® f 
a écrit dans ià lettre adreflee à Gallus; h t: 
fuite & la fin du difeours, auflî-bien ijus s 
les delïèins qui y font joints, font ex- lî 
roître qu’ils s’eft peu alfujettiau fensit f 
fon Auteur. C’eft ce qu’il faut partie- u 
lierement confideret: & parce que je» g 
doute point qu’on ne trouve à redire qu'l ii 
preicrive des proportions par des noffl- a 
très d’efpaces qui ne font pas marqiW F 
dans U Uewe de Pline 3 je dirai à cette «• c 

occalioi
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LE LAURENTIN. 14^ 
cafion que ç’a été pour ne pas tomber en 
un pareil inconvenient que lîiv les plans 
precedens que nous avons donnez, il n’y 
a ni échelles ni meiures cottées.

Ceux neanmoins qui jeonnoiHent qu’on 
ne peut pas travailler avec quelque intelli
gence à aucun dclîeinde bàrimens fans s’y 
propofercertaines mefures, apprendroienc 
idque felon l’échelle donc je me luis fervi, 
les édifices du Laurentin , en comprenant 
la cour des hommes marquée ( 44 ) lùr le 
premier plan, & les logeraens des affran
chis 6c des efclaves marquez ( 12 J fur le 
même plan, contiennent d’un bout à l’au
tre environ cent foixante-dix toifes d’é- 
tenduë, & qu’ils auroient jufquà deux 
centquaiante toifes , lila partie dcsloge- 
mens des efclaves & des affranchis s’éten- 
doit auffi loin que la partie oppojée; & 
s’ils failoicnt enlèmbleune fimétrie par- 
feire. Les mêmes édifices, compris le por
tique de l’entrée & la fak des feftins qui 
s’avance du côté de la mer, ont foixante- 
fix toiles dans cette étendue. La fale des 
léftinsadix à onze toifes de longueur fur 
«n peu plusj de fix toiles de largeur. La 
grande Cour qui eft proche, a trente toiles 
üir vingt-quatre , & la petite cour ronde 
a douze toifes de diamètre. La galerie que 
Pline compare par là grandeur aux edifi
ces publics , eft longue de quarante-cinq

G iij toifes.



HO LE LAURENTIN.
toiiês, & large decinq. Une fale de feftîw 
qui eft proche a douze toifes fur huic. Une 
grande-'chambre à côté de cerce fale furia 
même longueur de douze coiïes, a envi
ron iîx toifes de large , ainli que le jeu de 
paume. On pourra juger des autres meu
res parles precedentes, & principalement 
par le moyen de celle delà petite cout ton- 
de qui a précifémenc douze toiles de dia
mètre J comme nous Pavons remarqué 
Le logement contenudanslafecondeplM- 
che, eit defliné fuivant la même échelle 
que tout le plan de la premiere planche, 
en forte que ces deux planches peuvent,)] 
l’on veut, être jointes Pune à l’autre, com
me le chiffre (50. J marqué fur toutes tes 
deux le fera connoître ? & comme 011 le 
verra encore mieux par la troîiîéme plat- 
che qui contient undclîèin general desbi- 
timens & dés jardins du Laurentin.

Voici maintenant la defeription &ie5 i 
dedèinsqui ont été tirez du livre d’aichi-1 
tedture de Scamozzi.



LA DESCRIPTION
ET LES DESSEINS

que scamozzi a donn ez

DU LAURENTIN,
Dans fon Traité d’Archicedure intitulé.

VIdea deir ^rehstettara Univerfale.

LIVRE TROISIEME. LIBRO TERSO,

qu’il y a de louable 
de commode dans 

lesmaifons queTonconf- 
truic hors des Villes i les 
differentes eipeces deces 
bâtimens : leLaorentin de 
Pline 5 & les fituations 
qu l’on doit choiiir pour 
de feinblables édifices.

DElle lodt, e of- 
moditadellefa- 
briehe fuburbane : e 

de^ loro generi ; e del 
Laurentino di Plinio 
Cecilio : e della ele- 
cione de’ fiti^er ejfe.

CHAPITRE XIL CAPO XII.

COlumelle a obferve 
que le nom de villa 
Urbana fe doit donnera 

des maifonsque de riches 
Seigneurs habitent à la 
tampagne pour s’y pro- 
®encr, & pour y prendre 
W plaifir. C’en pour

quoi

Columella dite- 
va che la Villa 
Urbana , s’intende 

quella dove habita 
il padrone mentre 
che gli fia in villa e 
per-diporto , e place
ro :.e pero ella fi deve

G iiij édifia



ï^i LE LAURENTIN.
e^Jîcare nohibnente quoi ces maifons cd. 
& alla ¿rande : e vent Etre conftruites avec 
quafi di bellezza beaucoup- de nobleffe Sc 
ellegatiza fimile a de grandeur , &c même 
qaellr della citfa, avec prefque autant de 
corne afferma ingra». beauté & d’élegcince que 
farte anco Vitru-vio. celles que l’on bâtit ait 
Gli edifici in villa Ville > ce qui ell alÎet 
furont anco ufatt da confórme au fentimcii 
gli antichi, fino af-^ de Vitruve. Hero dote î; 
freffb a' Lidi & a’ plufieurs autres Autew 
j^ilefiÇcome dice He- ont remarqué que les 
rcdetû, ily altri onde maifons de campagne 
faronoinfinitigliedi- croient en ufage desk 
fici , che fecero gif tems des Lydicns &des 
anticlti Romani in- Milefîens.Delàvieiitqut 
torno a Roma ; come Jes anciens Romains ont

Tivoli ,a prenefie^ fait quantité de ces édd 
nel Fomfeiano . nsi ces aux environs de So- 
Tnfiolano > nel Lan- , comme à Tivoli, 
renttno.melFormia- proche la maifon
320, a Linterno , nel Pompée j du côté dei/ 
Camano , nel Baia- culum^ducbtéâeLimm- 
320, intorno allago Lte- ¿ pormianum ,ÀIi^ 
crino , a Âli/eno, a ternum,àCiimes,àB2n 
PozzoltaffreJJoaNa- autour du lac Lucrinù 

tfitnti altri: Mifene, àPozzo|c,a' 
ove fino hoggt-diaf. près de Naples, & en » 
farono^ grandijfime d’autres beux OÙ l’on vffl 

encore aujourd’hui pb 
facevano fer débets, f^^urs veiHges conto 
Cf tacere dell antmo bles de ces grands OUW 
^ ferrteever fiantta gg, Jçs Romans « 

Fait conflruire à ptà 
pour s’y récréer réfpriii 
& pour jouir d’une med- 

Vlct leureiànté. Si-
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SaJuñe dit que Cicerón 

it faire des bâtimcns très • 
fomptueux dans fon Tuf- 
lutanum, & à la maifon 
de Pompée : mais quelle 
magnificence Lucius Lu
cullus, Silla & tant d'au
tres Romains n’ont-ils 
point montrée, ainfi que 
je l’ai déjà fait voir ? Car 
ce dernier, comme le re
marque Appien d’Ale- 
xandriè, fc retira au tems 
de fa plus grande fortu- 
ne pour jouir d’une vie 
privée, dans les maifons 
qu’il avoit iur le territoi
re de Cumes. Etàcefu- 
jet l’on rapporte qu’Au- 
gufte même prenoit plai
nt à aller hors de Rome 
dans les maifons de cam
pagne de quelques-uns 
de fes affranchis, ou dans 
la Campanie àde petites 
Mes & écueils qui font 
en mer de ce côte. Il al- 
loit aufli proche de la vil
le de Lanuvium, Couvent 
à frenefie & à Tivoli, où 
il s’entretenoit avec fes 
amis, & donnoit fes au
diences publiques dans le 
Temple d’Hercule. Le 
même Prince, loriqu'il 
«venait en coavaJcfccn-

Dice Sulufliff chf 
Ciceroneftibrico mot
to fontuojamente nel 
Tufctclano^ neliem- 
peiano :■ ma che eo/ii- 
nonfece LucioLuctd- 
tf , e Silla e tanti 
alrri f Come fi e ¿i^ 
mefirato ; perche cof- 
lui nel calmo iieita 
fua felicita , cerne fii- 
ce Appiano Alejfan- 
(Irino > ft retiro net 
Cumano aduna wtia 
privat a. A queflopro- 
pofito le^giamo^ che 
il grande Au¿ufio fi 
diletto malta di an
daré fuori dellA cit- 
ta ne^ Suburbani di 
qualche liberto , 
alie volte in sampa- 
nia in ejuelle jfidet- 
te , e fco^li di mare ; 
o prefio alia dita di 
íanuvio , e molce 
volte a Freaefie , Ó” 
a Tivoli dove afcch- 
tava ¿li amid , r 
rendeva racione nel 
Tempio d'Hercole i E 
talhor effendi) conva- 
kfcente e& 
rndifiofitionefi frai— 
fertva ¿entro dir 
Via ae‘ lueghi delïâa-
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Ji dt Aíecenate fuo 
t^into iiomefiicofami- 
gUare, eperche erano 
alla lar^a.

Net Lodiamo Moî- 
toThabitar della ca- 

.fa faburbana, Ó* in 
'Villa non molto fcofia 
dalla citta ■ ma tan
to cornada, che ifae- 
diti delle facende 'vi 
fi ¡“’fi andarefenza 
noia,nerincrefcifnen- 
to ; coji per il mutar 
dell* aria , laijuale 
eanferifce alla illari- 
ta dell’ animo, come 
per la fanita del cor
pa.

Et 'ancora perche 
rende utilita gran^ 
difama a’ proprii pa
droni , il -vedere fon- 
ente le cofe loro della 
'villa : onde per mezo 
dell'indujíria del far 
la-vorare i terreni, 
Vhuomo ptío molto 
giujiamente arrichi- 
re , come f e ■veduto 
in molti a nofiri tem. 
pi ; la qual cofa non 

fi

ce après quelque îndifpo. 
lîtion, alloit, fans foià 
de Rome , dans les jar
dins délicieux de Mece
nas, avec lequel ilvi oi 
plus familièrement Seen 
plus grande liberté qu’a
vec tout autre.

Nous approuvons donc 
beaucoup que l’on a:¡ 
une maifon à lacamw- 
fne , qui ne foit pas fort 
Joignée de la Villes mais 
à une diftance fi commo
de J qu’on y puiiTe allé 
fans peine & fans cha
grin , après avoir finifa 
affaires , & cela pour 
changer d’air, ce qui té- 
jouitrefprit, &donnsi{ 
la fanté au corps.

Il eft auflî très-avanta
geux au Maître d'une 
maifon de campagne,à; 
voir iôuvent ce qui s'y 
pafle, pour donner ordre 
de labourer & de façon
ner les terres, d’oùr/iora- 
me peut tirer avec beau
coup de jufiiee de gran
des richelTes par fonin- 
dufirie , comme nous 
voyons arriver de notR 
cems : çç qui ne fe çe« 

faire»
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feîre, fi l’on n’a pas les bâ- 
timens & toutes les com- 
jïioditez convenables.

Il me paroît auflî que 
la maifon de campagne 
eft un fejour plus agréa
ble que celui des maifons 
de ville : peut-être parce 
qu’on y voit des colines, 
des montagnes, des va- 
lées 2¿ des champs plan
tez d’arbres, & enrichis 
d’une grande variété de 
fleurs &• de fruits que la 
nature y produit-

Car ce font là les ob jets 
dont notre efprit peut 
mieux fe contenter,com
me des effets qui provien
nent d’une caufe éternel
le 5 au contraire dans les 
maifons des villes, on ne 
voit rien qui ne foit fait 
par art & par le minirte- 
re des hommes , ce qui 
cfi l’effet d’une caufe 
meins noble & moins 
propre par confequent à 
nous fatisfaire, & encore 
plus difficilement à con
tenter notre elpriu

A la campagne on n’a 
point

Jl ffotrebbefaríije non- 
havefirs , e fabri- 
che , e comodita con- 
vtnevoli alflato loro..

La cafa di villa 
fecondo ilparernoflro- 
dilerta , e conferifee- 
molto piu per flanzd^ 
che nonfaqtiella del
la citta ;f(nfl per che- 

"ve^gono i colli, 
i monti, e le valli, e- 
le campagne adorna
te di piante r efron- 
zuti alberi, e fieri, e: 
frutti produtti della- 
natara , con tantat 
variera.

Z cfualifine ogget- 
ti, che poflbno molt'ùi 
meglio contentare ¡‘a- 
nimo noflro ; come ef^ 
fetti che procedono da-‘ 
caufe eterne , & all” 
inconironella citta fi- 
rapprefeníanotutte le^ 
cefefatte con arte , a 
magiflero-de glihuc- 
mini ; onde vengene^ 
ad ejfer efletti di cau-*- 
fe moito men nobili y. 
e pero a ragione nona 
pojfono contentare nod 
fiefli. e molt-o m*ms 
í’anima noflro^.

Nella villa flázs9> 
tí V/, tnnil-
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tnoltofittliberi dalle 
aaolefiie , che apf>orta 
¿a maleiplictta delle 
facende , o publiche, 
e private , lequali fi~ 
f liono per lo piu con- 
t-rariare la traníjui- 
Uta deí carpo, e deir 
oinimo noftro ejfendo- 
Stella cÍ4ta , e tanto 
Jtiu Jùccede , dato lo' 
Jiato egttale della per- 
fina.

Nèlla villa vi e 
fempre l'aria piu^ fa- 
ata , anca per con- 
fiquenzA tutti t cibt 
fino mtgltori e di 
tnaaior nutrimento 
onde tutío il corpa fi 
alimenta,e nutrifce, 
t conferva malto piu.- 
fáno e rebafio fa- 
oendo. pero quel me
diocre efircicio „ che fi 
tonviene.

Í^e‘'Juburbani ; éf* 
víUe al tempo dolí* 
tfiats l’aëre per na
tura vi e molto pin 
.aperto, e libero, &- 
jtnco piitfrefio, e pu
so te fipfio-render ta- 
Se con le vedute di 
iofibetti, e difron- 

,Sí»i- alétíti, € verdu -
1»

_pQÍnc Ies chagrins caufe 
par Ja multiplicité des 
affaires publiques ou par
ticulières , qui font per
dre ordinairement à k 
Vilicvia tranquillité dt 
l’efprit & le repos dû 
corps, & l'on jouit d’au
tant mieux à la campag. 
ne 3. de l’égalité dévie-

l'on y a un air pîuî 
fein, des fruits meilleurs 
& pins nourriffans, &le 
corps s’y conferve avec 
plus de ianté & de for
ce , en- faifant autant 
(Texercice qu’il caivica

En Etémême Pón JoStf 
hors des Villes d’un aif 
naturellement plus libre, 
plus ouvert, plusfrais&: 
plus pur , & la douceur 
s’èn augmente par la vue 
& la proximité des bois» 
des arbres & dés prez fe* 
me^dc fleufs, par le coa- 

liS



IE LAURENTIK.
des plus claires eaux, 

par des fontaines jaillif- 
iantes, & enfin par l'air 
agréable qui fort des ou
vertures & des gorges 
des vallées les plus étroi
tes.

Au contraire, dans les 
Villes qu'on habite da
vantage , Fair étant ret> 
fermé dans les rues, cil 
chaud & étouffé, à cauiê 
des reflees que les murs 
& maifons voifines 
fontinceiTammenc : cu
íte qu’on a les mauvai- 
fes odeurs que la multi
tude du peuple produit, 
Çe qui infede l’air , & 
le rend fort naifîble aux 
corps.

Entre un nombre prei^ 
que infini de malfons de 
í¡^P®g“c des anciens,, 
il faut parler de celles 
que Pline, neveu de Pli- 
ue j’hiftorien , & qui vi- 
yoit fous l'Empire de 
Trajan, vers la.centiéme 
annee de notre faluc, 
avoit a Tufculumà Tibur 
& à Prenifie, outre celles 
qu il pofledoit aux envi
ions du Lac de Come.

îf-r
re di fioritt prati , r 
per il corji delle lim» 
pide acque ,.efipruzzf 
delle fontiance>- 
per l’aere , che 'viene 
dalle bocche difirettt 
'oalíicelle.

Onde nolle citta 
e nelP habitato fre» 
quenferl’aere e mol» 
tochinfofra Li firade 
e caldo e fofiwatoper 
i Kcfieffi delle mura 
e delle cafe 'vicine : 
oltrea" malí odortche 
arreen una popolatio- 
Ke ,.di m^do-, che egli. 
prende altre qualira

1 molto no~ 
ci-ve a^ corpi..

31 eílimc partjcuÜere-

Tra'leviHe, cher 
furoao quí^fi fe»z.í* 
numero eie gli ant¡~ 
chi.fntrlxndo di quel
le [‘hawva Plinh- 
Cecilio ñipóte di pli^ 
nio'ma^fiiire(il qua^. 
le fieri fotto Traiano- 
neir (tnno loo. dell/t 
nofira falute) e nel- 
Tufcuínno, e nel Ti» 
burlino^, e »el Pre^- 
nefiino (oltre al La-»- 
¡o di Comer.')

lodo melto pi':i-
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tlelle altfe la fua ment de toutes ces ma?.
Laurentina l>ofia ncl 
Latia . tra ofiia, Ô* 
jintio à longo al mare 
Thirreno ; cofi per la 
opportunita del luogo, 
e per la 'vicinita del
lo andar ni ,.e la tem
perie dell' aria ; co
me anco percbegode. 
va della vifia del 
mare , e delle piantt- 
re , e delle felue , e 
deiprati, e delmon- 
ti della terra.

i X V I r. migliti 
feofia da Roma : di 
modo che cómoda
mente fi poteva an
daré ad ejfa , o per 
la via Laurentina, 
0 per la ofiienfi , cbe 
l'iena , & l'altra 
s’efiende vano al 
mare.

Per quelle , cbe 
potiamo cavare dal
la fiix epifiola a Gal
lo , che incomincia, 
miraris curmeLau 
rentinum , q^efia 
eajà era molto capa- 
ee , e con?pofia de va
rie parti, corne atrio, 
forte rotonda, cave- 

dio,.

fons celle du Laurentin 
qui étoiü lîtuée dans le 
Latium entre Oilie & An
tium fur le bord de b 
mer Tyrrhene-, tantpoin 
l’avantage du lieu & ü 
proximité qui donnoit 
moyen d’y aller & ¿’en 
revenir facilement, que 
pour l’air temperé qu’oa 
y refpiroit , & pour b 
vûë de la mer , de lî 
campagne , des bois, 
des prez & des monta- 
gnes voilînes.

Elle n’étoit éloignée 
quede dix-feptmiliesde 
Rome 5 de forte qu'en 
pouvoir y aller fort cont 
modément par les che
mins de Laurentum & 
d’Œdie, qui conduifoient 
tous les deux vers la mer.

Selon ce que nous a- 
vons pu apprendre parla 
Lettre que Pline écrit 1 
Gallus, & qui commen
ce ainiî : Miraris ctir mt 
Laurentinum , Ó'c. cettí 
maifon étoit fort grande, 
Sccompoiee de diverfes 
parties , comme d’un 
-Atrium, d’une cour ron-
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3e ) ó’un CavAíiium , 
d'un Triclinium. tous à la 
fuite les uns des autres. 
La figure du Laurentin 
étoic quadrangulaire , 
ayant en longueur envi
ron deux fois & demie la 
largeur.

Mais parce que plu- 
lîeurs pcrfoiines d'efprit 
fouhaitent en avoir un 
defièin , & qu’on peut 
par ce moyen donner 
beaucoup d’inftruûion 
pour la connoilfance de 
ce qui convient dans les 
maifons de campagne, 
afin d’y faire des loge- 
mens convenables pour 
ceux qui en font les maî
tres 3 nous tâcherons au
tant que nous pourrons, 
de décrire le Laurentin 
partie par partie, & avec 
plus d’ordre que Pline ne 
l’a fait.

Nous le diftribucrons 
tout par des efp'aces é- 
gaux, comme s’il y avoir 
eu des colonnes, donnant 
â chaque efpace dix ou 
douze de nos pieds Vi- 
centins, dans lefquels ef- 
paces nous entendons 
qu’il puilfe y avoir quel
que paiTagc ouverture.

La

dio , e triclinio -, fut- 
te l’una dietro all* 
altra :.La fua forma 
tenera del quadran- 
gol» » e quafi due 
'volte e meza fu 
lun¿a della fuá lar^ 
¿hez za..

T perche da molti 
belli ingegnie fata 
affai defiderata la 
fua forma , & ‘tnco 
perche da ejfa potia» 
mo cauare non pochi 
documenti ; per le 
cafe fuburbane , e di 
villa per ¡’habitar 
nobilmente i f^^dro- 
ni pero cercaremo 
( per quanto s'efien- 
dono leforze .nofire ) 
di defcriverla a para
fe a parte e piu ordi- 
ñatamente di quello 
cheface l'autore,

Í o^ervaremo di 
far quejio con fpacit 
uguali come fe vi 
fujfero eompartite co
lonne : ajfegnandoper 
O£tii fpacioio.in ix. 
piodi de nofirifra 
quali intendiamo 
che vi pojf ejfel qt/al. 
che tranjito , o aprL 
ture, TrL
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Prima l’entrata di 

^uefia cau¡a ¿ttarda- 
'va a tramontana, 
ferche coji rtcercava 
ilfito, il lato defiro a 
levante -, ove erana 
horti deliiiofi ; il jT- 
nijlro a ponente, dove 
erano ¿li horti rnjli- 
cani, e ¿averno del- 
la villa • poi a mezo- 
di , e verfj al mare 
era 1'afpetto pia ri- 
¿uardevole d’ejfa. 
^ll' entrare haveva 
un atrio, ali' tifo del
la villa for JT can le 
¡rende ; ma non JÔr- 
dido ; longo 5 Cp^cii 
e largo ove fi vede 
che non fendre gl' a- 
triififacevano nella 
parte di dietra ; ma 
guando inquella par
te vi habitava il pa
drone , come debbia- 
mo fdnamente inten
dere li^truvio^

Tiff a dentro deU' 
»tri(tt era una corte 

dd

La premiere entrée Je 
cette maifon regardoitk 
feptencrion, à caufe que 
rexpofition. & la lieu» 
tion du lieu le deman- 
doit ainfî : le côté droit 
étoit expofé au levant, 
où il y avoir des fardiiu 
faits pour le plaifir ; li 
côté gauche au couchant, 
où les jardins potagers, 
& tout ce qui ell necef- 
faire àrentrecien ou goU' 
vernement d’une maifoa 
de campagne fe trou- 
voie : puis au midi 1' 
vers la mer étoit I’afpeS 
le plus confiderablc delà 
maifon. Il.yavoitaîen- 
trée un atrium proptt 
pour une mai ion de cam
pagne, peut-être aveedti 
goutieces ou des égouts, 
mais qui n’avoit rienaî 
mai propre ? & qui ce? 
tenoit cinq efpacesik 
longueur & fept de b
F eut, ainiT Ton voitçe 

atrium n’étoit lîtuéa 
derriere des maifon,sqi 
îorfque le Maître de h 
maifon logeoit de ce cô
té , comme nous devons 
Pentendre dansVitrutt

Plus avant au delidc 
[‘atriftm il y avoir une 

(OIS
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di forma rotonda de 
non molía ampiez- 
za , e le mura di 
molía eltezza e con 
le fenefre di ptetre 
tranfparenti : La 
quale poteva ejfer di 
diametro di fpa- 
tii. e con iportici tut~ 
to air intorno lar^hi 
un fpacio e ne ¿li 
an^oU delle mura 
facciamoalcune^ran 
fcale, che conducent 
difopra, e due Jianze 
per comodita , e It 
ufeite da quatra par
ti,

Poi da quejio por
tico f pajfava nel ca- 
'vedio ( 0 corte fco- 
perta^ lun^axi.Jpa- 
eii e lar^o vti.iLqua- 
le e da creder , che 
fujfe ornato di colon
ne 0 pilafiri.all’ in- 
torno : epiu oltrefac- 
ciama un 'v.efiibulo , 
che igli chiama pro- 
cetone, largo due fpa- 
cii, e quefio e quanta 
al corpo principale,

Ma pia all^ infuo-

LE LAURE 
cour ronde qui n'étoit 
pas fort grande j mais 
dontlesmurs écoient fort 
hauts 3 & les fenêtres fer
mées de vitrages faits 
de pierres transparentes. 
Cette cour pouvoit avoir 
environ 5 eipaces de dia
metre 3 & les arcades des 
portiques qui fenviron- 
nent 5 chacune une efpa- 
ce : & dans chacune des 
quatre encoignures des 
murs 3 ’ nous avons fait 
unefeaiier pour monter 
en haut > y ayant en 
cette même cour deux 
chambres de commodi
té 3 & quatre ilfues^ 

Des portiques d'Onton 
a parlé 3 il ralloit paiTer 
dans le CavuHut» , ou 
cour découverte 5 longue 
d’onze eipaces, & large 
de fept. Il ed à croire 
que cette cour étoit or
née de colonnes ou de pi- 
lallres à l’entour. Enco
replus avant on trouvoit 
un vertibule que Pline 
appelle Procœton », & qui 
a deux efpaces de lar
geur; & voilà ce qui re
garde le corps principal 
delamaifon.
Mâisplus loin il y avoit

eu
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rt era un bellij/tmo 
Triclinio efiivo pe- 
ninfilato longo ^./pa- 
cii, e largo . Il qua- 
ie s’efiendeva lant' 
oUre , ehe place cól
mente potecO’ effsr 
bagnato dall' onde 
del mare, di mezodi, 
e tutio ail’ intorno i 
lati, nel quale erano 
le fenefire caluate, 
cioc corne fi dee in
tendere yitruvio fino 
a terra , la dove fi 
havevano le vedute 
del mare , e dal lato 
di levante , di 
mezodi, anco da 
ponente.

Piu qua del Tri- 
elinio , a parte finifi 
tra del vefiibuio era 
un hr accio di Jpa- 
cii di due fianze ver
nali , ch' avevano 
lame a mezodi : a le
vante , e parte a tra
montana nel cave- 
dio.

La prima era da 
, e la maggior 

' che

en dehors un fort besi 
T-iclinium d‘'Eté prsfqoe 
iíblé, long de quatre et 
paces, & large detroij, 
& qui s'écendoit de telle 
forte, qu’il pouvoirêiB 
fort agréablement lavé 
au pied par les vagues Je 
la mer, à fon extrémité 
vers le Midi , & pat fes 
deux cotez ; il a deten
tes parts des fenêtres 
grandes comme despot- 
tes, c’ell-à-dire, ouver
tes jufqu’en bas, comme 
on doit entendre dans 
Vitruve les mots de^r- 
nefirs. valvati, & cestè- 
nêtrès donnoient toutes 
de la vue fur la mer, mt 
du côté du levant, qui 
du midi & du couchaiiL

En deçà dii'Trieliniiin, 
à côté gauche du velÜ- 
bule, il- y avoir dans l’u
ne des parties du bâti
ment de l’étendue deciq 
efpaces, deux chambres 
propres pour Je pri^r 
tems , qui tiroient da 
Jour du côté du midi 3 
levant, & en partie aui 
du côté du fcptentrion 
par le Cavidium.
La premiere de ces deiis 

chambres fervoit à fe te- 
.pofa,
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pofer J & la plus grande 
vers le levant fervoit de 

, avec des ar
moires autour en manie
re de bibliothèque pour 
renfermer tout ce qui eft 
neceffaire.

Au côté droit du vefti- 
buledans une autre par
tie du bâtiment , deux 
autres chambres de mê
me grandeur que les pre
cedentes, regardoient le 
midi, le couchant, & 
en partie vers le fepten- 
trion du côté du Ca'vi. 
dium. La premiere étoit 
deftince pour s^y repofer, 
& la fécondé expofée au 
couchant, fervoit d’une 
fale à manger , Se ces 
deux parties de bâtiment 
avec le vellibule oceu- 
poient treize efpaces de 
longueur & deux de lar- 
geur.

Au côté droit du Ca- 
Vidium, Zc à l’alignement 
meme de la face que la 
fale à manger a vers le 
couchant dans la largeur 
de trois efpaces , & fur 
h longueur de onze , il y 
svoit d’abord une autre 
Cnâmbre à repofer , &

an

che terminaba a le • 
vante , ferviva ço- 
>ne gimnajf0, con ar
mari all’ intorno, 
quafi in guifa delle 
librarie da riforre 
grimpedimenti di ef.

Cojt a parte dejira 
del vefiibulO) era un* 
altro braccio di due 
fianze della medejt- 
magrandezza, che 
guardavano a meze- 
di, e ponente ,e par
te nel cavedio a tra
montana ; La prima 
da ripofare , e la fi- 
conda che termina a 
ponente era luo^o da 
cenare , e quefie due 
braccia coi vejlihulo 
occupavano x 11 r» 
/patii , e 2. in lar-., 
ghezze.

A fianco defiro del 
cavedio , & a linea 
del luogo da mangia-. 
re turto oltre a po
nente : in larghezza 
di ^acii , e lon- 
ghezza di ir,, era 
prima un’altrafian
za da ripo/o , e di- 

nanzi'
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nanzi ad ejjd un- luo- 
go doue e/^fievano i 
Jer'ui a quell' appar- 
tamento , e di qua 
ulcune fcale per a/^ 
fender di fopra..

E poí il frigidario 
eon i 'vafi ampiift- 
mi, e la nel mezo 
un tranfieo per an
dar ne gli herii rufii- 
eali, e di qua , e di 
la due belle fianzet- 
te , l'una per il fri- 
gidario , e 1‘altra 
per la pifcina calda ; 
eve era anca l'^un- 
tuar ; oltre alla qua
le era il fudatario ro^ 
tondo , & il luogha 
dalle fornaci perfcal- 
dare , i quali luoghi 
fi mettono a ponen
te^

jíd alto e nel me
zo era una torre nel- 
îa quale erano le 
d’ette ; fice luoghi 
da veggiare al~ 
tri luoghi da ripofa- 
re , e perche have- 
^ano lume da, pin

au devant ( du côté à 
CavAdium ) un lieu ol 
les ferviteurs fe renoia 
dans cet ajjpartemenrà 
proche ce lieu un cfo 
lier pour monter au M 
fus.

On trouvoit auffiÜn 
falon frais avec de gra» 
des cuves : un paff^ 
fait pour donner estree 
dans les jardins potagers, 
& qui répondoit au mi
lieu du Cavadium.'M 
à fes cotez deux petites 
chambres, l’une deArnée 
pour le Frigidarium d’au
tre pour la Pijcina caidt. 
Il yavoitducôcéde cette 
dernière piece, le licuap- 
pelle U»c?«ïw«w,.une3u- 
tre piece qui fervoitpoDt 
l’étuve faite en rond, i 
les fourneaux propres à 
échauffer cette étuve,lé 
quels lieux on met to» 
jours du côté du cou
chant.

Au haut & dans U» 
lieu étoit une tour oy pa
villon qui concenoit Its 
pieces appellees Dh«. 
c’ell-à- dire,desIieB« pro
pres les uns à y vewoi 
& les autres a s’y repo® 
& parce qu’ils avoient™
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|oar de divers cotez, on 
y joüiiToit d’un plus 
grand repos , & d’une 
vue plus belle fur la mer 
& fur les maifons voi- 
ùncs.

Au côté gauche du mê- 
me .C'i'vaiárwí» , & à l’a
lignement de la face que 
le Gjmnafium a vers le 
levant o qui eü Fafpeâ 
leplusagreable& le plus 
fain, il y avoit d’abord 
fluelqucs chambres pour 
dormir 5 qui avoient vue 
fur les jardins de plailtr, 
& à .côté de ces cham
bres étoit le Vaporarittot, 
& un efcalier pour mon
ter au deflüs, l’un & l’au
tre du côté du.C-!»ep<di«w, 
du milieu duquel un paf- 
fage donnoit entrée dans 
les jardins faits pour le 
piaiiin

De part & d’autre de 
ce padage il y avoit deux 
prîtes Chambres, oA les 
uryiieurs demeuroient 
proche des lieux deftinez 
a dormir, & du lieu où 
l’on mange dans des en- 
tre-tems ; & ce lieu, le 
garde-meuble,& des gre
niers qui étoient au def- 
fiu Í recevoient du jour

parte, pero erano in 
gran Jilentio , e iii 
bellijjtme vifie del 
mare e delle 'ville.

fianeo finifira 
del medefimo cave- 
dio, Ó' a linea del 
Gimna/io tuto oltre a 
levante , come af- 
petto pin benigno, « 
fano vi erano prima 
alcuneflanzeda dor
mire , le^aali guar- 
da»o fopra agli 'horti 
delitiof , a canto al
ie quali era ii vapora 
rio, & tina fcalaper 
afender di fopra , 
ambe due verfo il ca- 
vedio.

La' nel mezo era 
un tranfito che pajfa- 
va fuori ne gl’ i horti 
/leliciof f e di qua , 
e di la dueJlanzetre 
eve ejifievanoi fervi 
a' dormitori & al 
luogo da mangiare 
a' mezi tempi : il 
quale con la riferva 
e grannart fopra ha- 

vevano
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ntevano lume a le- 
■ivaitte , e fionettíe,

E purimente Copra 
Jtll’tngrejfi era una 
torre , e dietee, ejian- 
ze di dorm're coa 
iellijCi.'ne 'vtdute di 
áaare e molto piu 
ancora di terra.

Poi a defira , e fi- 
nifira dell' adito che 
•veniva dal portico 
nel cavedio ( come 
íuo¿op-u ripojio ) lar- 
¿0 1. Cpacii eraao i 
luoghi per encina, e 
Tinello, alia Jinijha 
alcune fiante, ame- 
zate , con le fcalette 
particolari, e lumi 
da’ capi , e /Ipra al 
cavedio , per habita
tione de’ ferv', e li
berti , i ijualt h.tve- 
ojano cura della ca
fa , e d’amminifira- 
re a tutti quelli, che 
•venivano in ejfa , e 
^uefo e quanto alie 
parti intorno al ca- 
a^edio o fa corre feo- 
perta.

du côté du levant & ¿j 
couchant.

Il en ètoiede mêmeà 
l’entrée ou paflage, jg 
deiru‘. duquel il y avoit 
une Tour qui conrenoii 
des lieux appeliez D/î/i, 
& des chambres à dor
mir qui jouiflbient d’une 
fort belie vue fur la me, 
& encore pius fur leste- 
res des environs.

Puis à droit & à gau
che de l’entrée qui feul 
palier de la cour ror.à 
environnée de portique, 
dans [çCav£.diuin, en« 
lieu , dis-je , plusrenftr- 
mé, & de deux efpaces 
de largeur, étoit d’uncc- 
cé la cuifine , & de l’ai- 
tre côté à gauche unefî- 
le du commun, deux?!- 
tites chambres feparétS 
par un plancher en enm- 
foie , & de petits efea- 
liers particuliers de deis 
cotez. Ils ne font éclai
rez que par le haut & gai 
le Cavidium , Sc ne iff- 
voient qu’aux ferviteuts 
& affranchis qui avois" 
foin de la maifon , 
fervir cous ceux qui y«; 
noient ; & voilà quanU 
ce qui elt autour du O 

'VidlKtli
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^iium, ou cour décou
verte.

Mais dehors du côté 
droit de , nous 
avons fait au milieu un 
paffage avec deux cham
bres à fes cotez ; l’une 
pour veiller, Sc l’autre 
qui eü vers le fepten- 
ttion pour fe chauffer, & 
toutes deux tiroient leur 
jour de Tarn»?» , 8c par 
deious le Cryptoporticus, 
t'elW-dire un lieu cou
vert pour paiTer à Tom- 
bre jufqu’à midi fous un 
toit fort haut, & qui a 
toute la longueur de l’a- 

du mur Si de la 
cour ronde environnée de 
portiques. Il y a une en
trée pour aller dans le 
Cryptoporticus, lequel oc
cupe ainiî en longueur 
treizeefpaces fur deux de 
‘îfgeur. Il a fa face au 
couchant & à l’aligne
ment des bains qui Tout 
au côté gauche du CaziA-

& ce Cryptoporticus 
joüicdelavûë du jardin 
potager, 8c de l’entrée 
de la maifon.

Enfin, au côté gauche 
du dehors de Vatrium, il 
pouvoit y avoir d’autres 

cham-

Ma dal lato di 
fuori del atro apar
te dejlra faciamo ua 
tranfito »el mezo , e 
due fianze una di 
qua da 've^iare , e 
1‘altra di la -^crfo 
tramontana da fial~ 
dare ambe due 
havevano lume daí 
atrio e fotto al cripta 
portico : cioe ombrofi 
da pa^eggiare fino a 
mezodi, col tetro mol- 
to alto , e tutto oltre 
a quefi:e due fianze , 

alie mura della 
corte rotunda, col fiuo 
portico , e tranjito 
d'all‘ uno all’ altro , 
quefioporticoera lun- 
¿0 Ô fpacii, e lar¿o i. 
la fuá faccia era a 
ponente & a linea 
de bagni del lato fi- 
nifiro’del cavedio, e 
¿uardazia ancor efib 
verji ¿l’ borti rufii- 
cani, & alia villa.

£ finalamente al 
lato finifiro di-fuori 
dell' atrio potevano
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é^ere altre fianze, 

ttn' altro cripte-
J)6rtice titfto oltre ad- 

t fuori
^i£Ue mura della cor
te rotunda cofi/per 
ma^gior comftimento^ 
e perfettione di ^ef- 
ta cafa e ¿uar- 
da]fe , gli horti de- 
litiofi , verfo levan
te , per poder pofeg- 
giare da mezodi fao 
a fera.

yi furono anco al
tre cofe deferitte da 
pUnio fueri del con- 
tenuto de^a delle 
quali non ne parla- 
remo, corne parti non 
nece^drie aquefio cor.

Se^ue il difegno 
della pianta Ó* im- 
piedi con tutte le loro 
partite memhrapriti' 
cipart.

chambres > & par derr^ 
rc un autre Cryptoponias 
qui s’étendait le ¡ongc 
•mur de la cour roui 
pour plus grande r. 
feôlion de cette maifoi, 
& ce Cryfioporficus regat- 
doit les jardins de plaifit 
vers le levant, pout fo. 
vir à y paiTer à Tombíí 
depuis midijufquaulk

11 y avoit encore SI w’ 
Laurentin diverfes autra 
parties que Pline a décri- iw 
tes, outre ce qui 
tenu ici : mais nousn'fl®; 
parlerons point, 
n’étant pas convenabie^^ 
ànotrciujet. 7^

Voici feulement J 
fein du plan , & l’élei^| 
tion , avec toutes 
parties principales. *jH

P Our juger combien Scamozzi s’eft peu» 
fujetti a la defeription que Pline a faiie j 

Laurentin » il faut premièrement obfervetta 
ie plan de cet Architecte, que la grandegak'J 
fie fermée, ou cryptoportique, n’a aucune^ 
vûës ni des expofitions que Pline lui a attn ' 
buées, & qu’il y a defignées en tant de ntt- 
cietes &avcc tant de foia, marquant fur R ru

qtitK
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Desseins du Daurentin 
FAITS PAR ScAMOZZI./a■ C'.JZ,
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qae cette galerie avoit des fenêtres de deux 
cotez, au lieu queScamozzi n’en met que d'un 
fcul côté. Pline dit qu’elle feparoit le xylle 
des autres Jardins, & qu’elle donnoit de l’om
bre, tantôt d’un côté & tantôt d’un autre; 
cependant Scamozzi fait en forte que cette 
galerie eli jointe d’un côté à d’autres bâti- 
œens.

Pline ajoute qu’à l’extrémité de cette mê
me galerie , il y avoit un logement éloigné de 
tous les autres appartemens de famailon, & 
Scamozzi n’a rien marqué de femblable fur 
ion plan.

Les Sçavans reconnoîtront fans peine toutes 
les autres licences que Scamozzi a prifes, non 
leulcment à l’égard de . donc il fait 
une cour accompagnée de logemens, qui ne 
font exprimez en aucune maniere dans la let
tre de Pline : mais à l’égard de la plûpart des 
autres partiels du Laurentin, que Scamozzi fur 
Ion plan a plutôt tâché d’accommoder à Fufa
re de fon terns , qu’à la vérité & à l’exac
titude de la defcription que Pline en a laif- 
lee.

Quant à l’clevation qui cil jointe à ce plan* 
jn peut dire qu’elle ell preique entieremenc 
Jîl invention de Scamozzi, puifque Pline a 
«t qu’il y avoir deux pavillons à plufîeurs 
«iges, placez entre la petite cour ronde & 
« grande galerie, fans marquer que les loge- 
Wcns qui environnoicnt la grande cour vers 
«mer, eulTent aucun étage au deflus de celui 
0 tes-de-chauflee, comme Scamozzi en are- 

fæienté dans fon deiTein. 
li a paru inutile de faire ici des remarques 

«Hes mots & fur les particularitez difficiles
H de
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de la dcfcription du Laurentin faite parSca 
mozzi, d'autant qu une femblable defcriptioi 
a peu d’autorité auprès de celle que Pline lui 
même a donnée : ainfi je me fuis concern 
dans la traduction de celle deScamozzijà 
mettre en latin & de caraétereitalique,quel 
nues mots que nous avons expliquez dans la 
notes fur la dcfcription de Pline ; & nous ra 
fembleronî ces memes mots dans une t^ 
particulière à la fin de ce volume ,pour d» 
ner plus de facilité de trouver cette exp^ 
cation.
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DE TOSCANE.
SXPLIC ATION DES PLANS,

ON ne dit pas auffi qu’il foit refté en Ita
lie aucuns veRiges de cette autre maifon 
de campagne que Pline le Confuí nomme 

Titfct, c ell-à-dire , la Maifon de Tofcane 
Ainfi le feul moyen qu’il y ait d’en reftituer 
les plans, eft de les dreiTer fuivant la defcrip- 
tion que Pline en a faite, & de garder dans 
ce travail la même conduire qui a été obfer- 
vee à l’égard des plans du Laurentin.

Si l’on examine bien la Maifon de Tofcane, 
J’/” tfottvcra la fituation avantageufe, la 
difpOBtion & la figure des bâtimens, agréa- 
oles: & les jardins qui font décrits & def- 
Mcz plus exaélement que ceux du Lauren
tin, feront connoîcte que les Anciens n’igno- 
roient pas l’art de les embellir par beaucoup 
de variété & d’ornemens , & même par des

jailliflantes, donc ona douté 
[“'àtt’ici que les Romains connûiTenc autrefois 
rufage.

Dans les principaux bâtimens de cette Mai* 
Ion, il n’y a prefque point de partie dont l’a^ 
lenihlage, & même en quelque façon les me- 
«res & les’ grandeurs ne foient déterminées 
pif ia comparaifon de chacune de ces par- 
ttfii les unes aux autres, & par la nece/fité d'y

H jj confer'
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confcrver, comme nous avons dit en parlant 
du Laurencin, toutes les vûës, les expofirions 
& les commoditez que Pline leur attribue. 
Celt ce qui a produit fur le plan dans la pre
miere des trois planches que nous donnot» 
ici, ce grand logement carré, double de tou
tes parts, & accompagné de pavillons régu
liers. Les faillies de ces pavillons, ainfique 
la petitelfe de la cour renfermée au milieu de 
tout le logement, diminuoient en Été la cha
leur de dehors, donnoient,au .dedans,beau
coup de fraîcheur, rendoient les vents moins 
incommodes, & affoiblilfoient le trop grand 
jour par l’ombre- qui s'étendoit de differens 
cotez à toutes les. expofitions du Sofeil.

Si l’on vouloir examiner dans ce même lo
gement les divers avantages, dont la deferip 
•tion de Pline l’a rendu fufceptible par rapport 
aux regles del’architeéture.,îles perfonnçs.in
telligentes en cçt arc remarqueroient^ peut- 
être avec plaifîr., que bien que toutl’édiÇ 
(bit de fimmetrie , néanmoins les quatre h 
ces de dehors font differentes les unes des aii- 
tres en des parties confiderables mais.de telle 
force, que quand on verroic ces quatre rata 
pnfemble, ce qui n’eff pas poÆblç , elles K 
laiiTeroicnc pas nonobrtant leur variété, de
voir beaucoup d’union, parce que les quaW 
grands pavillons des extrémitez fe reflet 
blent.

Pline a fort peu parlé des ornemens, un 
des dehors que des dedans de cet éain<^ 
Ainfi nous n’avons pas crû devoir enríen® 
terminer par des élévations, ni par des prob 
non plus qu’à la Maifon du Laurencin, 
Je plan de Uquelie telui de la Maifon de T»
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cane eil conforme encore en ce qu’on peut; 
augmenter ou diminuer dans les appartemens 
le nombre des portes , & changer plufieurs 
de ces mêmes portes de place , pourvû que 
toutes les pieces de chaque appartement fe 
communiquent.

Il faut convenir neanmoins que ces deux 
Maifons de campagne étoient fort differentes 
Tune de Vautre. Le Laurentin, comme on a 
fçu, étoit iîcué au bord de la Mer dans un 
pals bas & aflez plat, où les- bâtimens de cet
te maifon occupoient en longueur une. fore 
grande étendue de terrain. La Maifon de ToE 
cane au contraire étoit fur le penchant d’une 
coline dans le voilînage des plus hautes mon
tagnes, &elle avoit fes principaux logemens 
ralTemblez en un efpace , qui felon toute ap
parence n’excedoit pas cinquante toifes d'é- 
tcnduëen carré. Cependant il y avoit en cet 
efpace huit appartemens complets. Quatre 
en dehors tiroient du jour & de l’air chacun 
par quatre cotez. Un cinquième n’a voit des 
fenêtres que du côté du couchant, où la fail
lie de deux grands & de deux petits pavillons 
empêchoit l’incommodité du Soleil. Les trois 
autres appartemens occupoient trois cotez de 
la cour, dont le quatrième côté contenoit un 
double portique ouvert dans toute fa lon
gueur par dehors Si par dedans. La lettre de 
Pline fera connoître les delices, dont il joijiE 
foit en tous ces differens lieux & en pluiîeùrs 
autres pieces des mêmes logemens de fa Mai
fon de Tofeane, particulièrement dans deux 
grandes falcs de feÛins , dans une chambre 
ou petite fale peinte & ornée de marbre 
& d’une fontaine jalliflante , dans un por-

H iij tique
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tique ouvert en dehors, du côté du levant, 
& dans deux galeries fermées,conihuites l’une 
•fur l’autre, & expofées au feptentrionlpoui 
avoir plus de fraîcheur.

Il ert à préfumer que fous une partie de fes 
logemens > & plus bas que le rés-de-chauflée, 
il y avoic des offices & d’autres lieux particu
liers de plein pied avec la galerie inferieure, 
puiiqu’un petit efcalier de cégagement, felon 
que Pline l’obferve lui-même , étoit deftiné 
pour fervir à manger dans la grande fale des 
feftins qui étoit au milieu de la galerie fupe- 
rieure. On doit encore ici coniîcferer que Pli
ne dans plufieurs de fes lettres ne préféré pas 
moins fa Maifon de ’Tofeane à celle du Lau
rencin par fa grandeur qué par fesicvenus.lla 
prétendu même faire paflûf le La tifèntin, com
me on a vû dans fa défeription, pour une niai; 
fon d’un entretien mediocre , foit qu’elle fût 
conllruite très-folidement & peu fujette par 
ce moyen à des réparations coniiderables, foit 
que quelques valles que les bâtimens nous 
en paroiffent , ils fuiient moins grands que 
ceux de fes autres maifons ; ce qui eft plus 
vrai’femblable. Cependant on pourroit objec
ter que la Maifon de Tofeane a beaucoup 
moins de bâtimens que le Laurentin , fuivani 
la défeription que Pline en a faite , & 1« 
plans que nous en avons donnez. On répcnà 
à cela que Pline dans fa défeription des bati- 
mens du Laurencin, a compris le logement 
de fes affranchis & de fes efclaves, fans dou
te à caufe qu’il étoit joint à fon propre loge
ment , & que l’un étant aufli-bien conihu» 
que l’autre, ils faifoient enfemble unemênii 
iÿmmçtrie, du moins au dehors. Mais dans»
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/ defcnption de la Maifon deTûfcane, il n’cft 
précifément parlé que des logemens que Pli- 
ne& fa famile ou fes amis y occupoient, fans 
qu’il foit die aucune chofe des logemens de 
fes affranchis, de fes efclaves & de fes autres 
feeviteurs, ni des bâtimens neceflaires dans 
les grandes terres pour des fermes 3 pour des 
ménageries & pour d’autres lieux d’une fem- 
blable utilité. Nous laifferons faire à chacun 
furcefujet toutes les réflexions qu’on jugera 
apropos 3 car quelque conjeûtire que l’on en 
tire, il fuifit à notre égard d’avoir exaitement 
fuivi. dans les plans que nous allons rappor
ter avec des tables de la Maifon de Tofeane, 
tout ce que Pline a dit dans fa defeription, 
tant des bâtimens que des jardins où il a fpe- 
cifiéjufqu’auxornemens des parterres, & aux 
differentes figures que formoient les allées, 
& uQe partie des bofquets.

H iiij
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T^BUL^ BRIMA PREM. PLANCHE 
Tufwfím. ¿e Ja Maifon de

Tofcane.

Tríit

3 "^Yftus. YJle . Pit lieu 4'(-

i Acrium.
A\. xercice.
Entrée, eu 'vefiibuk.

3 Porticus. Rortique,
4 Triclinium. Sale de fïflini.
5 < Alia porticus. 
£ Areola.

Autre portique. 
Betite cour. '

7 Platani. Blanes.
8 Fons. Rontaine.
í Cubiculum chambre

¿ormico-^Diæta 
rium.

coucher. / Afifior. 
f temerit.

loCœnatio. Sale à man^J

ï I Cubiculum, chambre.
11 Fonticulus. Betite fontaine.
13 Cubiculum. Chambre,
14 Pifcina. Riece d'eau.
I y Prata. B^sprez.^
16 Hypocaufton. Btuve,
17 Cella frigidaria. Sale cu chambre frai» 

che.
38 Baptifterium. Baignoire,
19 Pifcina. Grande baignoire.
15 Puteus. Buits.
ii Apodyterium. Chambre pour fe deshiUt 

■ biller.
ai Cella media. Sale mediocreméntfrs>\ 

che.
aj Scal«. Bfcalier. ]
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« 1 Diætæ très.

■J Vines.
18 Cryptoporticus. 
îÿ Triclinium.
30 Cubiculum.
31 Hyppodromus.
31 Cubiculum.
33 Dista.
34 Seals.
35 Porticus. 
jí Dista in qua cubi

cula quatuor. 
37Dista altera i' in 

qua tria cubicula.

Trois appartemejis.

Les vignes. 
Galerie fermée. 
Sale ^efejîins. 
chambre.
Alanége ou hvppodrcme, 
chambre.
,i4^partement, 
Lfealier.
Portique.
.Appartement de quatre 

pieces,
Autre appartem&dt de 

trois pieces.

x ■ M.\ù\

H r
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TABULA SECUNDA 
Tufcorum.

PLANCHE] 
de la Maifon de 

Tofcane.

I Xyftus.
1$ Prata.
17 Vineæ, 
31 Hyppodromus.
38 Nemora. ' 
3^ Pulvinus J &c.

40 Ambulatio.
4iGeHatio in mo

dum Circi.
41 Fontes falientis a- 

quae.

Bâtimens.
^fie 0» lieu d'exeràa É 
Les prez.
Les vignes.
Hyppodreme ou mani¡f
Bojquets. p
Parterre de ¿azon ) ÿ; 

pente douce.
Promenoir. ; O
Allées en maniere Ua 

Cirque,
Fontaine d’ea»

/‘fnte. I
4 3 Tartie lieftnés plnî en ¿rand diins U 

fuiv/tnte, 1

s



UBIII-——;



.h. t

E r 
nde

<¿ 
%-i « 4r<4t. *’*«á?42iS

W.'«v.

xerm

W4»^

<0«

núrí I
» jítil^ i«iíííWsSi-&ái'-¿’iá\w^^^^

ifhmi

•ï^

/3

!«Íg«ÉW7i

rn7tí\v'<*A'í!í

sK;

« t.i.

H

42

zJÏi&ÿjSiSwâ

-. - t'^-
1 n4.4. “é^ ^4«^•^na «•

4%

<1%. 14

1%
_ _________________ 4A

ifi 
iÍ!

iiir

%4ámm m-îmisâ^

^-íí

»1 
5*1 1 v i
1 1'

11 1

X_ â «4“ 8 ras 4 A a*»«BB » w MW _

“*■!*» t
} ^|{

liííiííiimimi-

BF^z te<ÉÍfcA14tó^^XiíAs^ÍMáfcá^^
Máa»/ijfc&iAáfSjálAibá-tóíA*&^ 4átíái¿JÉáftóáál&iiatá.iJ^J^ 4

• a Aí> a « !_'* l-l-miitltS€€S£S£l.l?LlA5k <ÍJLSL‘L4A1.11A.1ÍÍÍ.1%11





.■
 ni

t.'
*.

'







DE TOSCANE. rp

III.
De la Maifon de 

Tofcane.

Ityppodrofne.
Fontaines d'eaux jatl^ 

lijfantes,
S^atre colonnes de mar

bre de Caryfie,
Table de marbre envi- 

'vironnée de lits ou

chambre.
Fetite fale.
Lit.

eau

tABVIA TERTIA. PLANCHE
Tufcorum.

31 Hyppodromus.
41 Fontes fallentis a- 

quæ.
44 Quatuor columel

la* Caryrtiæ.
45 Stibadium marmo

reum.

Cubiculum.
47 Diætula.
48Ledus,

les lignes ponliuées marquent les conduites d’ 
Ù* lot rigoles.

H VJ . DES-



DÉSCRIPTION
QUE

PLINE LE CONSUL 
a faite lai-même de fa Maifon de 

campagne, appellee

TUSCI,

M 
K 
à 
at 
fa 
ef 
ca 
m 
d 
fc
niO U

MAISON DE TOSCANE, »
di

C. Plinius CæciJius 
Secundus,

LETTRE

Apollinari fuo , S. ' De Flint le Conful, ' F 
lib. J. EpÜbó". A Apollinaris.

AMa'vicuramô' TE fus bien aile du foin : à 
follicituiifnim J & de l'inquiétude que Vi 
tuant , quod quum vous me témoignâtes. Vi

/nidijfts me aflate Jorfqu’ayant fçû que je B
(j) Túfeos meoi peti- devois aller TÉcé à ma g 

Maifon ; y 
( I ) Clavier / par le mot Tufei, a marqué fuife ' K 

Cartes Géograph iques la pofition de cette Maifon un ¡ ¿ 
peu au-deffus de Tifernius Tiberinui, conforménienii ¡ . 
ce que Pline en fa fécondé Epitre de fon quatiiémt 
Livre , dit lui-même du voifinage de cette petite vil- 
le , oïl il avoir fait bâtir à fes dépens un Temple af- Ci
fez confiderable : ce qui donne lieu de peiiferque c
peut-être on trouveroit encore en Tofeane des velli- g 
ges de fa Maifon proche un bourg , que les itaiien! 
nomment aujourd’hui Stingrinane > aux environs dt '
Pnnre di San Stefano , & a dix milles vetsIeNod B 
¿'une ville Epifeopale appellee, Ber¿o di San Sefula»'
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Maifon de Tofcanc, vous 
rouliez m’en dilîuadcr 
dans la penfée que vous 
avez que ce païsertmal- 
Êin. Il eft vrai que l’air 
elî très-mauvais en Tof- 
cane le long de la côte: 
mais ces lieux-ci font 
éloignez de la mer , & 
fort proches de l’Appen- 
nin, où l’aireft meilleur 
pour la fanté > qu’en pas 
uneautremontagne. Afin 
donc qu’il ne vous relie 
plus pour moi d’appre- 
Wion, apprenez com
bien ce climat eft tem
peré. Nous aurons du 
plailirj vous à entendre 
parler de la belle fitua- 
lion de ce païs, & moi à 
vous en entretenir , & à 
vous.dire tout ce que la 
maifon où je fuis, a d’a
gréable. Il y fait froid & 
y gèle durant l’hy ver. Les 
Myrrhes, les Oliviers & 
d’autres arbres qui ont 
tûûjours befoin d’un air 
chaud, n’y fubfîftent pas : 
cependant le Laurier s’y 
conferve fort verd , & 
avec aufii peu de danger 
qu’aux environs de Ro
me.

eft admirable- 
ment

turum, ne facerem 
fuafifii , dùm putas 
infalubres. Efi fani 
gravis & pefiilens 
ora Tufeorum , 
per littus extenditur*, 
fed hi procul à mari 
recejferuat - quine- 
tiam Apennino falu- 
berrim o m ontiumfub- 
jacent. Atque adeb, 
ut omnem pro me me
tam ponas, accipi 
temperiem cœli, re
gionis fitum , villa 
amoenitatem ,qUA& 
tibi auditu & mihi 
relatujucunda erunt. 
Caelum efihyemefri
gidum 0* gelidum. 
Átyrtos , oleas, qua
que alia ajjiduo te
pore latantur, afper- 
natur ac refpait : lau
rum tamen patitur, 
atque etiam viridijf- 
mam profert inter
dum , fed non fapiiiSt 
quam fub urbe nofirn 
necat.

Æfatis mira cle-
men-‘
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tnetttiO’. Sttnper aër 
fl>irieu aliquo move
tur , frequentius ta
men auras quam 
ventos habet, ifinc 
fenes multos videas 
avos proavófque jam 
juvenum. * Audias 
fabulas veteres, fer- 
monefque majorum : 
quamque veneris il
li , putes alios te ft- 
culo narum.

Regionisformapul- 
therrima ; imagina
re amphitheatrum 
aliquod immenjum, 

quale fcla rerum 
natura po/Jit afinge- 
re. Lata & diffufa 
J>lanities montibus 
cingitur:montes fum- 
md fui parte procera 
nemora & antiqua 
habent. Frequens ibi 
Ó' varia venatio 
inde caduiJflvA cum 
ipfo monte defcen- 
dunt ; has inter pin-

£ffes

A I S O N' 
mène temperé '.carori 
toûjours de l’air > àpla 
fouvenc un air doux qa 
de grands vents : dei 
vient qu’on voit beaj 
coup de gens fortâgoi 
tels que les ayeux &fa 
bifayeuxdc perfonnesç: 
font hors d’adolefcenci 
* Vous entendriez fa 
contes & les difcoiu 
qu’on faifoit au temsi 
nos ancêtres : & fi w» 
veniez, vous croiriezéw 
au iiécle paûe.-

La difpofitiondeti» 
te cette contrée ellttè- 
belle. Figurez-vous M 
amphitheatre d’uneét^ 
due immenfe , tel qu’il 
n’y a que la nature H 
qui puifle en former if 
ftmblablc. Une iargeS 
vafte plaine elt environ 
née de montagnes, do® 
le Commet ell couvert à 
bois & de forêts, t» 
plies de vieux arbres» 
haute fûtaye.
qu’on peut continuelle 
ment s’exercer à différai ¡

* Cette ponftuacion eft placée dans 
éditions devant le mot jam , mais elle puoit mit 
convenir après juvenum, felon le fens de TAUKiUi 
les leœanjues deCafaubon.
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Us fortes de chafles. Des 
boistaillis s’étendent fur 
le penchant de la mon
tagne. Ils renferment plu- 
ficurs colines d’un terroir 
fort gras, où l’on ne trou- 
veroic pas de pierre,quel
que foin que Ton prît d’y 
en chercher : & il n’y a 
point de plaines plus fer
tiles : la récolte s’y fait 
plus tard, mais avec au
tant de maturité & d’a
bondance.

Plus bas fur le même 
penchant , l’on voit de 
tous cotez un vignoble 
borné au-deflbus par des 
arbri/Teaux qui forment 
comme une large cein
ture, proche une grande 
étendue de prez & de 
champs. Les champs ne 
peuvent être Jabourezque 
pardepuiflans bœufs & 
avec de groiTes charrues : 
caria terre y eft fi forte 
HigraiFc, qu’étant cou- 
pce & enlevée d’abord 
par groifes mottes , il 

! ‘autjufqu'à*neuffaçons 
' de

gués ferreni^ue col^ 
les ( neque enim fa
cile ufquàm faxum g 
etiamfi quArafur,oc
currit ) planîjfmis 
campis fertiliiafe non 
cedunt , 'opinamque 
mejfem feriùi tan~ 
tam , fed non minùt 
percoquunt,

Sub his per laiuf 
omne 'uinet porri
guntur , unamque 
faciem longe lateque 
contexunt ; quarum 
à fine, imóquc quafi 
margine arbufia naf- 
cuntur ; prata inde, 
campique. Campi, 
quos nonnifi ingentes 
boves & fortijfima 
aratra perfringunt 5 
tantis glebis tenacif- 
fimum jblum quum 
primum profecatur, 
ajfurgit , ut * nono 
demum fulco perdo- 

metur. 
L’on a fuivi ici Popinion de Griiter , qui inct 

‘ictnum fulco , au lieu de novo demum fulco. Et 
«ne opinion eft fondée fur d’anciens nianufcrits, & 

chapitre du dix-huitiéme livre de 
iniftoiiç NatBiçllc, ou rüne I’aticie^ fait voir com- 

jnect
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tnetur. Prata fiorida 

gemmea , trifo
lium , aliafque Iar
bas , teneras femper 

molles, & quaf 
novas alunt : cuncia 
cnim perennibus ri
vis nutriuntur. Sed

de labour pour la by 
applanir. Les prez 
émaiJlez de fleurs, & 
remplis de trefle & d'jj 
très herbes, roûjoursfrt 
ches & comme nouvi 
les , parce qu’elles foa 
nourries & entrecerâ 

ubi aqua plurimum, par de petits ruilïesc 
palus nulla ; quia qui ne tariflène po* 
devexa terra quic- Cette grande quantti 
quid liquoris accepit, d’eau ne produit cep 
nec abforbuit, éjfun- dant aucun maréca^ 
dit in Tiberim. Ale- Car comme le terrpin 
dios ille agrosfecat: delà pente , toutel’ea 
navium patienr.'om- qu’il reçoit. & qii’il’S 
néfque fruges deve- prend pas , s’écoule dâS 
hit in urbem , hveme <4c ïjdjrt.’-ÇcÆeuvéo»' 
dumtaxat ■peJaîampagne.îbpjff
aflate fummittitur, de-grands batreauK'Pï 
immenfique fluminis ce moyen'il’oni'ûii^ 
nomen arenti alveo cendre7ufqu*à RoTnetOffi 
deferit, autumno re- Jes fruits du païspénibl 
fumit. Mag- l’hyver & le printeiK 
Le Tibre néanmoins eft bas en Été, & 
alors la qualité de grand fleuve, qu’il nés- 
prend qu’en automne. Vous

ment on labouroit la terre de ion terns, enees® 
mes : .ÂrarioHe fer iranfver/ûm ireriuâ , occacic 
ubi reí ptfdr, crate vel rafiro & fato femine Jterarii' A" 
quoque iibi'confueiuíio patitur , trate dentará , vt¡ 
aratro adnexá, quad vocant lirare, cperienrei 
frim'um appellata deliratio eJi. ^^arto Jèri fulte Virgie* 
exifimacur voluife cum dixit, optimam efe fegeiieiij'* 
til filem , bis frigora fenffet. Spifiui filum , fleur pleni*; 
que in Italia , quinto Juico feri melius ejb, in Tuféis f’ 
noni. Ce ibnt ces deux derniers mots gui jiiflít*® 
Ie íeocimcni que Too fuit ici.

Iff 
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f» 
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piii 
Vea 
11'E 
das 
xaih 
10« 
>Pif

'toa 
idan 
etiii 
pd 

JCK- 
Voi!

Vous feriez charmé fí 
rous confideriez cetee 
Contrée du haut de Ja 
montagne. Vous ne croi
riez point voir des terres 
Mturellcs , mais plutôt 
quelque lieu imaginé & 
peint à plaifir , des cou
leurs les plus vives & les 
plusexquifes. En un mot 
de quelque côté que Ja 
kTiëfe porte, elle trouve 
me variété & une difpo- 
TOqui rarrêtent & la 
ic¡oüilTeflt. Ma maifon 
eUtuéevers Je bas d’un 
coteau, d’où l’on décou
vre au® loin que ri elle 
«oit au fommet. Elle 
s'élève par une pente fi 
douce& fiinfenfible>que 
ùnspenferque l’onmon-
tCiOns’apperçoit de fon 
é'fvation. L’Apennin eft 
d^ereà une fort grande 
diilance. On en reçoit 
20X jours les plus calmes 
Kæsplusferains, unair 
«lifieuxj & le vent qui 
^e, n’a jamais rien d’impetueux ni de fort 

étant affoibli 8c comme lajfé par l’éloi- 
^ífínenídu lieu d’où il fort.

plus grande partie 
pwtimensdema mai- 

expofée au raidi.
««•Jal encre vers cette

sta- 
jaWi 
¡.Su 
rífit*

”r 
¡m» 
í¡ 
liífl! heure

Aiagná fui parte 
meriíiietn Jpeciat,£fim 
vúrJ^que fglem ab ho~ 
ra fexta , hjbernum 

ítlin

Aía^Kam capies ‘vi^ 
luptatem, fi hunc re~ 
gionitfitum ex mon- 

pfofp^xeris. Neijue 
enim térras tibi, fed 
formam aliquam ad 
eximiam pulchritu
dinem piciam vide
beris cernere. Eá va
rietate, ed defcriprio. 
»e, quocunque inci
derint oculi, reficiun
tur. Villa in colle 
imofitaprofpicit qua- 
fi ex fummo , ita le
viter & fenfim clive 
fallente confurgit, ut 
quum afcendere te 
non putes , fentias 
afcendijfe, A tergo 
Ápenninttm¡fed lon
gius habet, .decipit 
ab hoc auras quam
libet fireno & placi
de die , non tamen 
acres & immodicas, 
fed fpatie ipfo lafids 
Ó'infraclas.



LA M 
filiquanto maturius, 
ijuafi invitât in {3) 
forticum latam & 
fro modo longam. 
Jelulta in hac mem
bra , ( a ) atrium 
etiam ex more ve
terum.

Ante fortícftm i 
xyfius concifus in 
flurimas ffecies, dif- 
tinciúfque huxo > de- 
mijfus inde frontif- 
que ful vinus, 
cui bejliarum effigiet 

invi-.

A I S O N 
heure du jour en Été ¡i 
un peu plûcôc en hyw, 
fous un (3) portique fixi 
large & fort long à p, 
portion. Les autres b 
font compofez de f» 
ties differentes, & àn 
entrée en maniere i 
( i ) veftibule fait ÎA 
la coûtume des Ancis 
Un j xyttcou lieud’e» 
cice entre-coupéd’alfc 
bordées de buiS) eftï 
devant du portique. PE 
loin on voit unf3ÿ)p' 
teiTcen pence douce,li 
des bordures &.dcsà» 

U', n-. r-. ■ paît
( 5 ) Portique enir-ançoi^ Si farrùw ^n latin ici» 

portent affez bien.l’un a^’autfe., félon nos plisb 
biles Architedes & les''lùdïlcars Auteurs qui.» 
écrit de I’Architefture. L’on poiiiíróit auffi pîi® 
plus longue circonlocution traduire le mot furnw' 
une galerie ouverte. Quelques-uns rexpIiquewifÇ 
encore parle nom de periftile qu’ils donnenúí 
pareilles entrées de maifon , quoique le periftikp 
mi les anciens , ne fût proprement que de ces col® 
nades ou coridors oruez de colonnes qui envi» 
noient le dedans d’un temple d'une balilique,’^ 
grande fale , ou d’une cour de cloître.

(2 ) Entre les diveriès interpretations qnettil® 
der & d’autres fçavans Commentateurs de Vim’ 
ont données au fujet de l'atrium des Anciens, 1“ 

f» 
i;r 
¿'I 
ïn 
îi 
in< 
ne 
(bi 
k 
¿! 
Et 
le 
in 
vi 
fo 
fc 
K 
cl 
UI 
Ç 
til 
ta 
K

mots de veftibule & d’entrée ont paru mieux coW 
nir ici que celui de cour, ni aucun autre.

(îs) Le mot latin pulvinus, fignifie dansi«f^ 
dins , une partie plus élevée que le refte, 
convient égalément à des parterres de fleuis, » 
des parterres de gazon.

ch
Ci 
ûi 
1«

P 
de 
fe 
î» 
tôt 
1“ 
Î«
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,'V8|

.p» 
fin
F 

d’iï 
e i 
feb 
C¡3

;ft2 
.Ib 
)r 
íl® 
COS' 
jaro
■{I? 
iub 
uiK 
JUS 
rn». 
roi:- 
1ÙS 
left 
:«1« 
til»

hila 
ia®

:oiiK
«> 
ce® 
.S

fartimens de buis repre- 
ftntcnt diverfes ^figures 
d'animaux oppofées Íes 
unes aux autres. La ter- 
K entre ces comparii- 
mens, eR couverte ó'u- 
ne efpece ü'acanthe 
fort douce j & qui gülTe 
k s’échape , pour ai fifi 
dire, d’encre Ies mams. 
Et autour de tout le par- 
lerrcil y a pour fc pro
mener, des 4oalléesen- 
fironnées d’arbres .verds 
Wtttovfus 8e taillez avec 
foin. D’autres-41 allées 
eid’on fe promène en 
cittife, forment au delà 
une maniere de (b) Cir-

titè ‘ÿàrJiWsr 
taillez chacun.de difieren- 
K figure. Tous ces jardins

ibnc

invicem adverfat 
buxus infcripfir.

(â.) Acantihus i» 
plane mollis, & pe
ne dixerim liquidus. 
Ambit hunc 40 am
bulatio prejpts varie- 
que tonjis viridibus 
inclufa : ab his 41 
gefiatio in modum 
(b) ci.'ci, quA bu
xum. multiformem 
butnilefque reton- 
Ji^.^manu arbufeu- 
las circumit. Omnia 
maceria muniuntur t 
hanc ^adata buxus 
operit fubtrahit, 
Pratum inde, non 

miniit

(<j Virgile, Pline , Diofcotide , Mathiole , Dale- 
^imp & divers auctes ont diftingué cetre force d’a- 
Huche .douce» d’une autre acanthe ou branche urfine 
«unge qui eft armée de pointes & d’épines comme 
1« chardons.
(i) Le Cirque parmi les Anciens ,'étoic une place 

Publique , environnée de bâtimens, & deftinée pour 
’«CQurfesde chevaux attelez à des chars. L’adref- 
ttdeceux qui y difpu'toienc le prix, n’étoit fouvent 

de gagner quelques pas fut leurs concutrans, en 
feaenant le plus près qu'il étoit polfible, d’une borne 

cerminoit un long inaflîf ou loubaiTement de 
?!^re conftrnit dans le milieu du .Cirque , & c’efl ce 
î» 011 avoir figuré dans les jardins de rüne.

(4) Voa
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minùs natura quam 
fuperiora illa , arte 
'viftndum : campi 
deindè porro , mul
taque alia prata ó* 
arbujia.

A capite porticui 
( 4 ) triclinium ex- 
currrit, valvis xyf- 
tum definentem, 
pretinits pratum mul
tumque ruris videt 
fenefiris. Hac latus 
tejfii Ó* quod projilit 
villa, ac adjacentis

I hippodromi 8 
nemus comafque pro- 
fpe3:at.-

Contra mediam fe- 

font clos d’une murali 
cachée par des paia 
desde buis. Onvoitp 
delTus un grand pré, â 
la beauté naturelie.i 
plaît pas moinsàlan 
que la poIkeHe desj» 
dins pFccedens j 
loin encore que cep 
l’on découvre des tas 
& des prairies entren 
lees d’arbriffeaux.

Le portique par f» 
de fes extremitez, w 
duic dans un grand (6 
Ion propre pour desí 
tins. L’on y voit par: 
portes & par dcsfenfe 
d’un côté , le xyfted 
prez & les champs ç 
font au delà : &d’i8S 
part, les cotez du roè» 
xyfte , quelques 
corps du logis , jü 
bois& le haut des arbti 
dont un 31 hyppodr» 
ou eipece de manegííí 
environné.

Du milieu du 3 f» 
f

(4) L’on a déjà expliqué ce mot
la defcripdon du Laurentin , & nous pouvons W 
ter que tantôt il exprime la dilpoâcion des B» 
d’un grand feftin , & tantôt il dellgnc le lieuBi^ 
où CCS tables étoient placées, coinnie ciicB" 

{,)■
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lum 
paLî 
oit P 
¿.a 
dlci 
Jan

-ep 
s ÎS 
UK»

J il
;, (£■ 
IW 
JesK

que ( & au travers d'un 
autre ( $ ) portique qui 
s’y joint,9 on découvre 
perqué à foppoiîce un * 
appartement qui ell au 
bouc d'une petite í cour 
ombragée par quatre 7 
planes, encre lefquels il 
yaungbafltfj de fontai
ne bordé de marbre,d'où 
il Ce répand aiTez d’eau 
pour entretenir là fraî
cheur & la verdure de 
ces arbres & des boulin-

i§^ 
ri porticum dis
ta paulùm recedit, 
tingit g areolam, 
quA t^uatuor y pla- 
tanii inumbratur. 
Inter has marmoreo 
8 labro a^ua exun
dat ,circumjeclafque 
plátanos. & fubjec- 
ta platanis gramina 
leni afpergine fo'vet. 
Efi in hac dieta dor
mitorium ÿ cubicu
lum J quod diem, tla- 

/norem

par£ 
enfe 
ie.i 
'P5? 
d’au5 
más 
avaS 
JÜ 
arb» 
¿[03 
egeti

p«
?

wá® 
lSîi« 
so» 
lints 
ceto

fs)' Ce que l’on aajoifté'en pareiitiieiè dans la tra.- 
diiftioà- , eft pour donner plus de clarté à la def- 
Miption, par rapport à ce qui fera remarqué dans la 

^jll.fawt pbfeiyer que ,cc que Pline nomme ici 
‘w» ou ) felon lés differentes éditions de fes let- 
VK /efldivifé' en une chambre à coucher , & une

à manger : ¿\¡a.¡rA en Grec derive de d'ali , 
fignific le regime de vie, ou plû- 

>oc 1 abftinence ou dicce que l’on obfcrve pour la 
W« . d’oîi vient peut être la diftinélion que Pline 

de la faic à, manger appellee Ccenati» , com- 
pnfe dans l’appartement qu’il nomme où il dit 
JW l’on niangeoit en particulier , & fans doute plus 
lObieaient que dans la grande fale des feftins , ap
pelée Triclinium. A l’egard du mot.^/* > il fignifie 
M appartement fort expofé au foleil, fi on le fait de- 
Wtt du Grec : il peut aufli fignifier un petit 
appartement de commodité , le faifant vepir de :

la plupart des Interpretes ne mettent aucune 
‘‘‘ffercnce entre le mot z.er» èc ¿iet» > à cauiê du 
c^gement qui fe fait fouvent en Grec de la lettre 
tî'nceüedcd', iede celle du J', en

,(>.$.) c’<ft
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wow/»/onumque ex- 
cludif : junéiáqut ei 
^uoeidiíin¿i, amico- 
ritmque lo ccenatio, 
^reolítm illam 5, 
^srticus alia^ eadem- 
que ímnia quA porti
cus afpicit. Efi 
aliud ( 11 ) cubicu
lum à proxima plá
tano , viride um- 
brofum, marmore ex- 
fculptum podio te
nus ; nec cedit gra
ti a marmoris, ramos, 
injîdentéfque ramis 

-aves imitata piciu- 
ra, cui fubefi i ifon-
ticulus : in hoc fonte 
erater circa fipuncu- 
li plures mijcent ju- 
rundifimum mur- 
mur.

In

grins qui font defa 
On trouve dans Tapp 
cement une charm";! 
coucher, dontlejourd 
fort moderé. Loai¡ 
entend aucun bruit,í 
auprès il y a une loft 
pour manger d'orda 
re , & famiiieremen! 
vec des amis partis 
Hei'S. (5.5.) Les ¡nd 
quesontvûë l’un & It 
tre fur Je xyfte & bj 
cour, ou une autre cffs 
de f 11J chanibrefc» 
ve encore proche lep 
mier des planes, qsi^ 
fournit de l’ombre &« 
la verdure. Ce liens 
incrufté de marbre p 
qu’à la hauteur défi 
pui, audelTus duquel,¿ 
peintures répondentfs 
leur beauté à la richffi

du marbre.^Llles reprefententdiversoib 
fur des branches d’arbre. Un 11 badin de fe 
taine eft en bas ; l’eau s’y répand par un viï 
fait en forme de coupe ; & pluuewsjeB! 
produifent enfemble un murmure très-agtft 
ble.

( 3 - 5-} C’efl du fécond de ces deux porriqtiis^ 
il a été parlé à la page precedente , atia ¿‘ôter® 
la traduûion l’obfcuiité du texte Latin.
- (il) Il paroît dans cette defeription, ainj*? 

¿ans la precedente, que le mot (HiicuiHmt éwip
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Au bout du premier 

fonique , vis - a-vis le 
grand falon des feÛins, 
eft une 15 chambre fort 
grande, dont les fenê
tres ont vûë d'un côté 
furlcxyfte,& d'un autre 
côtélfurune ij prairie. Il 
yaau dehors devant ces 
fenêtres (14) une piece 
d’eau. L'on a du plaifir à 
laregardeT& à entendre 
un bruit agréable qui s’y 
fait 5 car l’eau s’y préci
pice de haut en bas , & 
combetoute blanche d’é
cume dans un baflrn de 
cuarbre qui la reçoit. La 
chambre eft bonne pour 
l'hyver à caufe de la cha
leur du foleil, & d’une 
(lij étuve qui fupplée 
fl cette chaleur en des te

In corntt porticás 
amplijpmut» i j ch- 
biculnm à triclinia 
occurrit : aliis fenej^ 
tris xjfium , aliis 
defpicit 15 pratum. 
Sed ante ,(14^ 
na, quAfenefirisJer- 
•vit ac fubjacet ,fire- 
pitu 'vifuqne jucun- 
da nam exeditode- 
Jiliens aqua ,fufcepta> 
marmore , albefiit. 
Idem cubiculum hje- 
me tepidijftmum , 
quia plurimo file per
funditur. Ceh&ret 
( I (>) 'hypocaufium , 

fi dies nubilus, 
immijfi vapore, filie 
vicem fupplet.

Inde

ns fombres & cou
verts de nuages.

De

nú Ies Latins un terme general pour fignifier toutes 
lesdiverfes pieces d’un appartement où Ton pouvoir 
fe repoièr le jour ou la nuit.

( 14) Le mot pifiina , lignifie originairement un 
«fcrvoir à garder & à nourrir du poiffon, comme le 
ffiot même l’exprime. Mais il defigne ici une piece 
d’eau,propre à le baigner ou à fe laver,comme la pif- 
cine duparalitique dans l’Ecriture Sainte.

(16) Les étuves des Anciens étoient échauffées 
du feu qu’ils allumoient deffous, comme le mot

TyToxauro;* l’exprime , & la chaleur de ces étu- 
VK fe difiiibuoiî dans les, chambres les plus proches, 

félon



a¡>oíij~ De cette chambriifî 
feriumbitlifiei Uxttro une 17 chambre fraîœ.

hilare excipia ïj 
cella frigidaria , iti 
qua 1$. baptificrium 
amplum atqae opa- 
cu/n. si n-afare la
tius aut tepidius ve
lis f in I arca pif 
ciña ef , in proximo 
20 puteus , ex quo 
po/fs rursus ajlringi 
fi pœniteat teporis.

fon paííe dans un (ii) 
Heu aiTez fpacieux,SiÎK 
commode à s'y dab 
biller pour prendre!; 
bain. A l’endroit le ¡h 
obicur de la chamÎR 
fraîche,il y a une rite 
gnoire, d'une graniia 
conûderable 5 & déni 
milieu de la mêmecli» 
bre, unbaflinoûfi

• peut defcendre pouii
baigner tout à fon aife, & avec plus dette 
leur. Il y a auflî un lo puits d’où l'ontii 
de l’eau pour rafraîchir celle du bain qiœ 
die ell trop chaude.

Frigidaria cella A la chambre pi»'
conneciitur 11 me
dia, cuifol benigni/Jt- 
mepr&fioejl, calda
ria magis ; prominet 
enim. In hac tres 
defcenfiones ; dua in 
foie , tertia à file 
longius , à luce non 
longius. Apodyterio 
fuperpofitum efi 
fpharifierium ^0^ 

plura

dente l'on en a joint 1: 
une médiocrement 
che , & qui peut mb 
être aflez échauffés ¡a 
le foleil j elle ell ou» 
te, & a des ilfuës dettes 
côtez , dont deux ont jî 
foleil j l'autre côté n'd 
a jamais, quoiqu'il 
toûjours de la dant' 
Une elpece de * jeb 

pato
felon qu’on le jugeoie à propos, ce que pliiis 2 
qué lui-même dans la deiêription precedente duL®’ 
rencin.

( 21 ) Le mot apodyieriut» , derive du mot GW 
«CTroS'veo 3 qui Cgnifie fe déshabiller.

■* Spbarffierium. On ne joue encore a Romt
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paùme propre à divers plura genera exerci- 
«ercices, occupe Je def- tationis pluréfqtte 
fas du lieu, ou Ton a dit circuloi capit, 
qu’il falloir Je déshabil
ler pour prendre le bain ;
& ce jeu de paume efi 
accompagné deplufieurs 
réduits 8c détours parti
culiers.

Un efcalier qu’on 
doit traverfer aiTez près 
des bains pour aller à une 
18 galerie -, donne d’a
bord paiTage dans trois 
appartemens. Le 14 pre
mier a vue fur la cour 
des quatre planes; le 
fecond tire du jour du 
côté de la prairie , & le 
litroifiéme qui eftou- 
yetc d’un autre côté où 
il y a des 17 vignes, re
çoit de la lumière de di- 
Wrfes parties du ciel où 
cet appartement a diffe
rens afpeétsi

c cft au bout de la ga
lerie que d’une partie re- 
^enenée de fa longueur, 
Ion a formé une 50 
chambre qui fait décou-

31 l’hippodrome, 
les

Nec procul à ba
lineo a-j feala , 
in i8 cryptoporticum 
ferunt, prius ad dia
tas tres. Harum 24 
alia areola illi in 
qua platani qua
tuor ; 1 ç alia zëpra
to ; alia 17 'vineis 
imminet di-verjis, di- 
'verfafque cali par
tes ac profpecius ha
bet.

In fum-ma crypte- 
porticu o cubicu
lum , ex ipfa crypto • 
porticu excifufn,qHod 
31 hippodromum, 'vi
neas , montes intue

tur.
^urae que dans des chambres ou fales de mediocre 
Sraadeiu , & Von nc fe fere que de balles molles ou 

weuTs pour jouer avec la paume de la main.
VI, I *11
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fur. Jungitur 5 z cu
biculum obvium foli 
maxime ■ hjberno. 
ilinc oritur diAta , 
^ii& villa hippodro
mum adneciit.

Ies -vignes Sc Ies mon» 
tagnes. Von y a joint 
une autre 5% chambre 
quia beaucoup de fokil 
fur tout durant rhyveri 
& du même côté l’on 
trouve un 3?. apparte
ment complet. Il rejoint 
& fait face à rhippodto- 
me qui lui fert de vue.

La galerie z8 occupe 
le côte de la maifonoà 
Pair eft plus agreableda- 
rant l’Eté. Elle avûëfut 
les vignes ; & fembleen 
être fort proche. Dans:: 
milieu dé fa longueur, il 
y a une ip grande fait 
pour desfellins. Ilyvient 
un air fain & delicieai 
du bas de Tappennin, 
& l’on voit parles portes 
& par les fenêtres le me
me vignoble que par les 
autres endroits de laga- 
lerie. Proche la meme 
iàle, du côté où il n’y a 
aucune ouverture de fe
nêtres J l’on a pratique 
un 34 efcalier de déga* 
gement , pour donner 
moyen de fervir ce qui 
eft neceftaire aux fellinsi 

&

Hac facies , hic 
vifus afronte , a la
tere &fivo z S cryp
toporticus in. edito 
pofita , quA non af 
picer e zj vineas, fed 
tangere videtur. In 
medi» z9 triclinium 
faluberrimum affa
tum ex appenninis 
vallibus recipit ; pofi 
latiffmisfenefiris vi
neas , valvis Aque 
vineas, fed per cryp
toporticum quafi ad
mittit. A latere tri- 
elinii, quodfenefiris 
caret, 4 /cala con
vivio utilia fecretio- 
re ambitufuggerunt. 
jnfine o cubiculum, 
eut non mi»tt¡ jucun- 
dutnprofpeSlumcryp. 

toporticus

* Il y a eja-vit, au lieu i'sfiivo , dans quelque 
editions f ce qui UC change rien a» feus du
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& la 5 0 chambre du bouc 
de la galerie, y conferve 
une vue qui ne plaît pas 
moins que celle qu’elle a 
fur les vignes.

Sous la galerie prece
dente l’on en a fait * une 
autre qui eli comme une 
veritable grotte fort fraî
che en Eté, & qui n’a pas 
befoin par coniêquent de 
l’air de dehors. Du bout 
dccettegalerieou plûtôc 
de la galerie de deflus, 
& à quelque diftance de 
'la fale des feftins, l’on 
va fous un 5^ portique. 
Il y a du plaifîr à s’y pro
mener le matin pendant 
fhyvcr,à caufe que le fo- 
IciÎ ne s’en retire qu’à 
midi : & c’eft ce qui le 
rend en Eté fort agréable 
fur la fin du jour. Le por
tique donne entrée dans 
deux appartemens com- 
pofez, run(3tf) de qua

tre

toperticus ipfa quàm 
'vine^ pr^benf.

Sub eji * crypta^ 
porticui fubterraneA 
fimilis , <ju& ifiatf 
inclufo frigore riget : 
contentaque aëre fuo, 
nec ilejielerataurait 
nec admitlit.

Pojî utratnque evyp^ 
teporticum ¡.undo tri- 
tlinium définit, in- 

3 “i porticus : an
te medium diem, hi
berna: inclinato die, 
afiiva. Hat adeun- 
tur diAtâ duA , qua^ 
rum in ¡6 altéra 
cubicula quatuor, 
altéra tria , ut cir
cuit fol , aut fait 
utuntur aut umbra.

Hanc

* Pline fe fervant ici da raotLatin cryptoporticu',pouc 
defigner une galerie haute & fort elevée hors de ter
re , iiiiû que poux une autre galerie plus baffe que le 
rez de chauffée , il eft évident qu’il a eu deffein de 
marquer feulement que ces galeries étoient fermées , 
au lieu que d’autres Auteurs Latins employent le mê
me mot de crypcepoTticus , pour lignifier des grottes 
Ou galeriesfoùterraines.

(î^-37.) Ouxecoimoic içi fort évidcmmçjit que
.1 jj U
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dijpajttîonem 
'i»>n<xnitatemq»e tec
torum lon^e lacique 
frAcedit (51) ljif>po- 
dromus, medius pA- 
tefcie , fiatimque in
trantium oculis totus 
afertur, platanis dr- 
euitur. iHa hedera 
•vefituntur , utque 
/ufnmA fuis, ita ima 
alienis frondibus vi
rent. Hedera trun- 
Aum Ó* ramos perer
rat , Dscinafque pla
tanes tranftu fuo co

pulat ,

tre pieces,& l’autre fj?) 
de trois, & ces differens 
lieux reçoivent fucceífi- 
vement de la clarcé& de 
J’ombre à mefure que le 
foJeil fait fon cour.

Enfin, c’eñ au devant 
de cette derniere façadeii 
bien difpofée, qu’il y a un 
(31) hippodrome très- 
fpacieux. 11 ert ouvert pat 
le milieu. L’on en décou
vre toute l’étenduë en y 
entrant. Des planes rem- 
bellilîcntde part & d'au
tre. Quantité de liene 
attaché au pied des ar
bres , les couvre jufqu’à 
l’endroit d’où leurs bran
ches toutes revêtues de 
leurs propres feuilles, 
commencent à s’élever.

le
le mot dÎAtt, iignifioit un appartement de pîufieœs 
jtiéces, quoiqu’il ne defigne quelquefois qu’une pie
ce feule , ou rnéine qu'un fort petit cabinet, comme 
dans la defeription du Laurencin.

( J r ) Quoique le mot d’hippodrome & celui du 
manège fignifient fouvent une même choie, feios 
flulîeurs Auteurs : il parole néanmois que l’hippo- 
drome de la maifon de Tofeanc de Pline a’étoit au
tre que comme un grand ¡ardin fort découvert, envi, 
xonné feulement de quelques rangées d’arbres enma- 
nicrcdcfale, mais fi fpacieux , qu’ou pouvoic y faire 
des couifcs à cheval, ainfique dans les lieux publie» 
.qu’on bâtilToit parmi les Grecs pontees fortes d'exet- 
»;ice8 , & qu’on nomn>oit fonvcnt fadiim , Si qw4’. 
^yçfojs hippodra^Kf.
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lelierre néanmoinsmon- falat-, bas buvus in^ 
te encore le long de ces ferjaeef. Exteriores 
branches. Il pafle æun cinttmvenit 
arbre à un autre. Il fem- , umbr^que
ble les Hcr tous par le fuar» 
haut, pendant que du confert, 
buis s'étend & fe joint en 
bas aux mêmes arbres : 
& des lauriers plantez 
aux cotez du buis,-, le 
couvrent encore de leur 
ombre.

L'hippodrome ic ter- Re¿Íus bic bif>po-> 
mine en ligne droite pro- dromi limes 'in extre- 
che de la maifon , & fi- ma, parte bemicyclo 
nit au bout oppofé en frangitur, mutatque 
maniere de demi-cercle , f^^ciem, cuprejjîs am- 
qui lui donne une autre bituri^tegitHr, den~ 
wce. Plufieurs ciprez en- umbrâ opacior 
vironnentcettepartw.IIs nigriórque , interio- 
y font paroître beaucoup ’’^óas circulis (funff 
d’ombrage & d'obfcuri- onim pistres) purijf^ 
té j mais entre les divers diem recipit, 
détours & les réduits par- ^^de etiam rafas ef. 
ticuliers qui s’y trouvent, fort , umbrarûmque 
il y eu a où le jour eft frig»snon ingrato fi,. 
tr¿pur, ce qui fait que dtfiinguit. Finit» 
les rofiers y fleuriflent, multiplici,.
& qu’on y jouit à la fois qnecurvamine, re¿io 
& de la fraîcheur de redditur neit 
l’ombre & de la clarté 
du foleil. Tous ces en- i»^orcede”ti~ 
droits avec les allées cir- dtvidun^ 
culaires fe reduifent en- 
femble à une ligne droi
tes ainfîque d’autres jardins qui les accom-

1 üj pagnenc
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pagnent J car il y a même plufieurs routes df- 
vifëes par des bordures de buis.

Alibi fratulffm, 
/ilibi ipfa buxus in
tervenit in formas 
mille defcripta litte
ris interdum qui mo
do nomen domini di~ 
runt, modo artificis : 
alternis metuli fur
iunt, alternis inferta 
ffint poma ; & in 
opere urbanijfimo fu- 
bita velat illati ru~
ris imitatio medium 
in fpatium breviori
bus atrinque plata- 
nis adornatur. Pofi 
has acanthus hinc 
inde lubricus & fie- 
xuofus, deinde plu- 

ficata pluraque 
nomina.

Des boulingrins ou par* 
terres de verdure d'un 
côté J & des comparu- 
mens de buis taillez & 
découpez en mille ma
nieres d'un autre, repre- 
fencent tantôt par desfi
gures de lettres, le nom 
du maître de la maifon, 
& le nom de l’ouvrier, 
Tantôt de ces mêmes 
buis les uns s’élèvent en 
maniere de bornes, d’au
tres font comme char- 
gez de pommes ou de 
boules i & parmi un ou
vrage fi propre & fi ré
gulier, l’on n’a pas laiffé 
de faire paroître quelque 
choie de négligé & de 
rurtique par desarbres ve
nus au hazard départît 

d’autre. L’on y voit encore de l’acanthe quife 
répand de tous cotez ; & enfin il y aplulicurs 
figures & plufieurs noms.

In capite (4^) fti~ Une treille foûtenuê pat
badiumcandidomar- (quatre ^44^ colonnes di

more, marbre

(44) Caiyfte eft le nom d’une ville d’Eubœe,d« 
environs de laquelle Stiabon & Pline l’ancien ont R- 
marqué qu’on apportoit à Rome un uès-beau rait- 
bre , comme auili d’une autre force de pierre qi* ; 
coDvercifl'oit en filaffe , & dont on faifoit de t 
ic, qiii ne fc confumatit point dans le feu i
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marbre decaí yfte > cou
vre en face une 4$ table 
de marbre blanc envi
ronnée de iîegcs, ouplû- 
tôt de lits pour fe repo- 
fer autour & y manger. 
Du milieu de la table 
une (41) fource d’eau 
•fort par pluiîeurs jets, 
comme fi elle étoit for
cée & preflee par le poi ds 
de ceux qui fe mettent 
fur des lits. Un badin 
creufé dans cette table 
reçoit l’eau , & en eft 
tout rempli, fans néan
moins qu’elle le répande 
pardeflus les bords. On 
peut fur l’efpace qui ref- 
te autour de ce badin > 
meute enfemble & les

more , 'vite proie¿í'‘ 
iur : ‘vitem quatuor 
(4$^ columella ca- 
lyfiia fubeunt, Efit-' 
vadio Ç^z') aqua ve-" 
lut exprejfa cuban
tium l^ontiere fifun- 
culis efiîuit, cu'vato 
lapidejufcipitur,gra
cili marmore conti
netur , atque ita oc
culte temperatur ut 
impleat , nec redun- 
det.Gufiatoriumgra- 
viórque ccenatio mar
gini imponitur , le- 
'viornavicularum ¿r 
avium figuris inna
tans circuit.

afliettes où font Jes
premieres entrées de table. Ies plats remplis 
des principaux mets > & tout le fervice des 

viandes

parmi les Romains à conferverles cendres des corps 
qu’ils brùloient.

(45 ) Le mot Jfibtuiium , ainG que celui de tricli- 
> Ggnifioic une table avec des lits , mais fins 

doute avec cette différence que le fiibadtum écoic 
coafttuic ou de pierre ou de marbre , ou de terre 
gizonnée pour demeurer toû/ours en même lieu, 
comme dans un jardin , & que le triclinium pouvoir 
ieuanfporter , & ne fe dreiToit même que lorfqu’oii 
en avoir bcfoin.

(4-) L’on voit encore aujourd’hui dans des jar
dins d’italie , des fontaines qu’on fait jouer en s’ai- 
foi'int fut des bancs de marbre.

1 üij (4^ ) C’eit
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viandes Jegeres qu'on met dans des vafa 
taits en forme de naves & d’oifeaux; qa 
lembient nager autour du baffin.

Contra (41 ) fons 
egerit aqua/n À' re~ 
eipit : nam expulfa 
in altum, in fe cadit, 
junciifque hiatibus 
Ô* abforbetur & toi- 
iitur.

E regione Jiibadii 
ad-verfum cubi- 
fulum tantum Jliba- 
dio reddit ornatus 
quantum accipit ab 
illo. A marmore 
fplendet, 'valvis in 
viridia prominet 
texit : alia viridia 
fuperioribus inferio- 
ribújquefenefirisfuf- 
picit , dejpicitque. 
Mox 47 diitula re~ 
fugit quaji in cubi, 
culum idem atque 
aiiud. (48) Lecius 
hic undique fenef-

Jira,

Une (41) fontaineph. 
cée à Toppolîte, reçoit 
l’eau d'un autre jecquim 
fort : ear cette eau re
tombe fur elle-même 
après s'être élevée, & 
elle fe répand par dei 
couletces ou par diffe
rens conduits à mefijre 
qu’elle s’élance en l’air, 

yis-à-vis la tables 
les lits ilyaune 46’cham
bre qui ne leur fert pas 
d'un moindre ornement, 
qu’elle même eft embel
lie par leur afped, ic 
marbre y brille de tons 
cotez. Scs portes font 
couvertes & environnées 
de verdure, & l'on vok 
encore de la verdurepar 
des fenêtres hautes & 
baltes. Uneefpecede<' 
petite fale fe joint à b 
chambre, commeiîelle 
en faifoic partie. En cet 
(48) endroit il y a unlit

( 4- ) C’eft ici qu’il paroît bien que les Anciens 
avoient des fontaines d’eau jailliflantc , ce que peu 
de perfounes ont crû jufqu’àprefent.

(4*) y a lieu de perder que cclit étoitfeinbU- 
bic % celui dont on a parlé ci-dcvaht à la page {-!•»• 

nii«
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& des fenêtres de part & 
d'autre , dont le jour eft 
moderé, à caufe qu’une 
ireillc monte par dehors 
le long des murs jufqu’au 
haut du comble. L’on-ne 
fe repofe pas moins a- 
gréablement dans ce pe
tit logement qu’au mi
lieu des bofqnets, & l’on 
al’avantage d’etre à cou
vert de la pluye. Une 
fontaine fait paroîcre fa 
fource en ce même en
droit , & paiTe iôus terre 
aullî tôt.

Des bancs de marbre 
font placez en divers 
lieux pour fervir ainfi 
que la chambre à fe dé- 
sffcr de la promenade. 
De petites fontaines font 
auprès de chacun de ces 
fîeges, St l’eau qui fe ré
pand de leurs badins, 
forme le long de l’hippo
drome des rigoles qui 
Surent le chemin qu’on 
fo plaît à. leur marquer , 
de forte qu’elles fervent 
à entretenir la, verdure 

tantôt-

rrt, , & tumen lu-- 
men obfcurum um- 
brâ premente. Num 
litiffimA 'vitis per 
omne tecinm in cul
men nititur & ad- 
fcendit. Non fecus- 
ibi, quàm in nemo
re , jaceasimbrem 
tantum tanquam 
in nemore , non fen- 
tias. Hic quoque 41 
fons nafcitur 
que fubducitur^

Sant locis pluriba^ 
dijpofita fidilia 
marmore , que. am
bulatione fejfos , u£' 
cubiculum ipfum,ju- 
■vant: Fonticuli fi- 
dilibus adjacent ,per- 
totum hippodromum' 
induciis fijlulit Jlre- 
punt rivi, & , quii-- 
manus, duxit fe— 
quunturi His nunc 
illa viridia , nuntx 
interdum h&c fimui'- 
amnia, juvantur..

VU-

Mis il n’y a pas auiïî moins d’apparence qu'il fut; 
àifpofé d'une autre maniere , telle que fur le piam 
píiticuiier que nous avons fait ¿u petit log^cmcnuois

Üc etûic placé.-
2 ¥
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Vtfajfem jamdu- 
i!um ne viderer ar~ 
■¿titior , nifi propo- 
fuijfem omnet angu
los tecum epijîola cir- 
tumire. Neque enim 
verebar, ne laborio- 
fum ejfet legenti tibi, ‘ 
tftiod vifenti non fuif- 
jet ^prafertim quum 
interquiefcere , fi li
beret , depofitáque 
epifiold , quafi refi- 
derc fiapius pofies. 
Pratereà indulfi a- 
moritneo : amoenim 
qua maxima ex par
te ipfe incohavi, aut 
incohata percolui,.

in fitmma cur 
enim non aperiam ti
bi vel judicium vel 
errorem > ) primum 

ofiicium jcriptoris 
exifiimo, ut titulum 
/uum legat , atque 
identidem interroget 
je , quid coeperit feri- 
btre i fciatque , fi 

ffíftferiíi

tantôt d’un côté, tantôt 
d'un autre, 8e mêmedi 
tous les cotez à la fois,

Je me ferois biengar 
dé de rapporter tant à 
particularicez , fi je et 
m'étois pas proçofé de 
vous faire connoitrcjui 
qu’aux moindres en
droits de ma maifoD-Ei 
je n’apprehende pas (¡ut 
vous vous ennuyez à lin 
ce qui vous feroit f» 
doute du plaifir à vtà 
voir ; vous pouvez pía- 
dre 8c quitter cette let
tre pour la parcourir i 
plufieurs fois, felon vo
tre commodité. De plus 
j’ai bien voulu donner 
quelque chofe à ma pat 
fion : car , à vous dire 
vrai, j’aime une maib 
que j’ai commencée) & 
dont j’ai pris foin d’a
chever les principauï 
embelliffemens. Etcon> 
me je ne crains pas ds 
vous découvrir fi je® 
trompe ou non , je vous 
dirai qu’il me paroîtque 
le devoir de tout hom
me qui veut s’applique! 
à bien écrire , eft de in
fléchir fur le titre qu’il 
choifit , de s’interroger 

fouven!
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fûuvent lui-même fur le 
fujec dont il pretend traic- 
ter, & de connoître que 
jamais il n*cft trop long 
quand il ne dit rien d'i
nutile j comme au con
traire fon difcours de
vient ennuyeuxjdès qu'on 
y trouve clés chofes qui 
ne font pas de fon fujer.

Vous fçavez combien 
Homere & Virgile em
ployeur de vers à décrire 
les armes d’Achiles & 
d’Enée. Leurs poëmes ce
pendant ne paroiffent 
point trop diffus : parte 
qu'Homere & Virgile 
n'ont rien dit qui n’y con
vienne, Vous avez aufli 
remarqué comme Ara
tus aflembîe & décrit juf- 
qu’aux moindres des af- 
très J fans qu’on croye 
qu'il ait paflé les bornes 
qu’il a dû le preferiré. De 
meme , pour comparer 
dfe petites chofes aux 
grandes 3 je puis dire que 
fl dans le delfein de vous 
faire connoître tout ce 
qui dépend de ma mai- 
fon 3 je ne me fuis point 
arrêté à des fujets hors 
de propos, ce n'ert pas 
ma. lettre qui doit paiTer 

pour

io? 
materi A immoratur 
non e//e longum : lon- 
gijjtmum 3 fi aliquid 
accerfit atque af^ 
trahit.

rides quot 'verfi- 
bus Homerus , quot 
Virgilius arma , hie' 
ÆneA , Achillis ille 
deferibat : brevis ta
men uterque efi, quia^ 
facit, quod infittuit,. 
Vides ut Aratus mi— 
nutijfima etiam fide- 
ra confeiietur é' col
ligat modum tameis^ 
fervat. Non enim e.v- 
curfus hic ejus , fsdi 
opus ipfum efi. Simi
liter nos Ç utparvi^ 
magnis conferamus 
quam totam villanr- 
oculis tuis fubjiceraf 
conamur fi nihili 
indutum & quafs- 
devium loquimur 
non epifiola qua def
er ibit, fed villa ,.qUiii 
deferibiturmagn»''
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Verum illuc, unde 
eoe{>i ; ne fecundum 
legem meam jure re
prehendar , f Ion- 
gier fuero in hoc,^ued 
excejf. Habes cau- 
fas , cur ego Túfeos 
meos (a) Tufculanis, 
.( b ) Tiburtinis ( c ), 
Tranefiinifque meis 
praponam. Ham fu~ 
per illa » qua retuli, 
altius ibi otium & 
pinguius , eoque fe- 
curisis : nulla necef 
fitas toga, nemo ac- 
cerfitor ex proximo. 
Tlacida omnia & 
^uiefientia, quod ip. 
fum falubritati re
gionis, ut purius cce- 
tum , ut aer liqui
dior, accedit ; ibi ani
mo , ibi corpore maxi
me valeo. Nam fiu- 
diis animum, vena
tu corpus exerceo, 
¿rlei quoque nunquam 
falubrius degunt ; uf- 
qne adhuc certe ne
minem ex iis, quos 
eduxeram mecum 

( venia

pour grande , mais pit 
toc le lieu que j y déens.

Mais revenons à no
tre fujet, de peurque'5 
cette digreflion devenoii 
plus longue , on n’à 
lieu de me condamner 
felon la regle que j'ofi 
propofer. Vous feavs 
à prefenc pourquoi jepti 
fere ma maifon de Toi- 
cane à celles que j'ai 
dans frf) Tufeulutn, dans 
(b) Tibur èc dans(c)iK- 
nefie. Outre ce que j'a 
déjà dit , je jouis dars 
ma maifon de TofcanC) 
d^un repos plus &and ¿ 
d’autant plus alwréqu'il 
tient quelque chefs delà 
folitude. On n’a point 
befoin d’y être en habit 
loi^ 8c deceremonieqai 
embarralTe, & perfonne 
ne m’y vient trouverqus 
de lieux éloignez. Enn 
mot , tout m’y parca 
tranquille & agréable. 
Le climat en eftfortfain 
à caufede la ferenitédu 
ciel. Seque l’air s’y tron- 
ve plus leger & plus aÿ- 
té qu’ailleurs. Auii je 
m’y porte parfaitement

>• («) ficfcad (b) Tivoü, (e) Paieiriine,
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bien J & d’efprit 8¿ de (veniAftdiSfoyUi 
corps, exerçant Fun par 
l’étude, &■ l’autre par la 
chafle. Ma famille 8¿ tout 
mon domelbque fe por
te mieux qu’en aucun au

amifi. Dii modo in 
pofierum hoc mihi 
¿Andium, hnne ¿lo- 
riam loco fervent, 
yaje.

tre endroit : & je vous
dirai que je n arpas perdu un fculde tous ceux 
que j’ai amenez avec mo]. Je prie les Dieux 
qu’ils me confervent cette joye, & qu’ils don
nent à ce fejour toute la gloire qu’il merite- 
Aûieu..

R E M R E S.

C’Eft ici que par des remarques cirées en
core de plufíeurs autres lettres de Pline 
le Conful, nous devons achever de faire com

cc

prendre combien il écoit capable & en état de 
fe bien loger félon les ufages qui s’obfervoient 
de fon cems en Italie, & luivant une regle de 
wcqu’il gardoit hors de Rome, particulière
ment à fa Maifon de Tofeane , fa) comme il 
fa expliqué dans une de fes lettres, à peu 
presences termes Quoiqu’en maMaifon 
de Tofeane, dit Pline le ConÎùl, je m’éveil
le d’affez bonne heure, cependant mes fe
nêtres reftent fermées jufqu’après la pre
miere heure du jour, afin que je puiife jouir 
dun plusgrand recueillement. Alors je fais 
venir mon Secretaire, queje retiens ou que 

felon que j’ai à travailler ou à 
méditer. Vers les quatre à cinq heures je 
vas dans la galerie fermée ou dans le xyfte:

enfuite
.i**) Liv. ÿ. epiii. 36.

ce
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„ enfuite je me retire pour méditer & po® 
„ diûer : je monte en chaife : & alors en ne 
3j promenant je m’occupe de la même ma- 
J, niere , que quand je fuis retiré. Je dois 
5, auffi pendant ^ue je me promené : je lis 
« enfuite, ou plutôt je prononce fort haut 
35 & fort dirtinilement quelque harangueb 
3, tine ou Grecque, moins pour exercer ma 
„ voix, que pour me fortifier lapoicrineije 
3, me promene encore. Je me fais parfiinw 
3, d’eifences , je m’exerce & je me baigne; 
3, & ( ^ ) lorique je fuis à table avec ma f» 
„ me ou avec un petit nombre d’amjs, je 
33 fais lire jufqu’à ce que des Comcdiens& 
33 des joueurs d’inilrumens entrent pour me 
,3 divertir. Je me promene enfuite aveemîs 
3, amis, ou avec ceux qui m’accompagnent, 
3, entre lefquels il y a toûjours quelques pet- 
3, fonnes fçavantes. Ainfi l’on difcourt&rM 
33 s’entretient enfemble juiqu’au foir : & Is 
3, jour quelque long qu’il foit , palTe fans 
„ qu’on s’en apperçoive, & plus vue que 
„ l’on ne veut. Cependant cette regle devie
3, ell quelquefois changée (¿). Jemej^ 
.3 3 mene achevai auflî fouvent qu’en cháfe 
33 Si quelques amis de mon voifinagerae 
3, viennentvoir, nous nousraiTemblonsapr^ 
,3 nous être promenez long-tems, chacundt 
33 notre côte. Je chaife quelquefois;-mats¡c 
3, ne fuis jamais (ans (c) tablettes , afin de 
33 rapporter toûjours quelque chofe, quoÎQ’jf 

» 1«
(4) Pline décrit un de fes repas dans fon I. IM

(b) Pline dans fa 15. let. du IX. liv. dit qu»’*** 
toit fes terres en fe promenant à cheval.

(c) Pline s’eft. étendu fur cette remarque dansiM 
I. liv.
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fe n'aye rien pris à Ja chafle. Je donne aufB “ 
quelquefois audience aux habitans du lieu 
eù je lilis, mais jamais autant qu’ils le fou- 
latent. 5).

f(i) Pline ajoute dans une autre lettre qu’il 
fecomportoic en hyver au Laurentin, de la 
même maniere qu’en Été à fa Maifon de Tof- 
cane, excepté qu’il n’y dormoit point à midi, 
& que fe donnant encore plus à l’étude & aux 
affaires, il prenoic du tems fur la nuit, & ne 
hifoit point venir après le repas , ni de Co
médiens , ni de joiieurs de lire ou d’inftru- 
mens.

L’on rcconnoît par eetteregle devie,que' 
Pline fçavoit fe procurer une honnête volupté- 
conforme à fes bonnes mœurs , & digne du 
goût excellent qu’il avoir pour ce qui fait, 
mieux reconnoitre les hommes Pages felon 
cesparoles, que (b) Caffiodore fait dire à 
l’avantage de Simmaque par le Roi Theodo- 
fc : Fundator (¿regius fabricarum earumqus 
tüin^ofitor eximius , antiquorum dilîgentijlîmui 
imitator, modernorumque nobdijpmus infiituter 
ixores tuos fabrica loquantur ; quia nems in illis. 
iili¡ens agnofeitur , niji qui & in fuis fenfibus 
fniuifimus. referitur ; Excellent fonda-’
Wir des plus beaux édifices, dit le Roi 
Thedoric ,vous qui en ordonnez fi parfai- “ 
ument toute la compofition , imitateurle ‘*' 
plus exaft des anciens, & le feul capable 
entre les modernes de donner les plus no- 
Nés leçons , vos ouvrages font connoître “ 
Vos bonnes mœurs j car il n’y a que ceux 
^ui ont les fens & l’efprit bien cultivez, qui «

“ foisüî
(*) L.j.epift. 40.

Yai.i.4, epUl. S2,



io8 LA MAISON
ÿj foienc capables de tous les foins qui fa 
„ neceflaires pour bien bâtir, „

Voici le texte & ktraüuftion d’une Itn 
fort courte , adieflee à Caninius Rufus, d 
Pline le Confuí , exprimant ce qu’il eàa 
davantage dans la maifbn de campagnei 
de fon ami , marque en quelque façon» 
qu’on doit le plus confiderer dans les fieim

3 
ces 
pof 
toi 
w 
coi 
ÎOi 

ui

QUi4 (a")
Comurn , tui 

weaqûe íielicí£¡^i¡i 
faburbunum «mee- 

illa 
f emeus f verna fem- 
fer Í ^id rrKiiTA- 
và-.‘ opacijfi/nusî^iii 
Euri¡>us viridis 
¡emmeus ? ^id fub~ 
je¿íus Ó' ferviens la- 
eus ? ^uid ilia tnol- 
lis tame» folida 
gejtatio / §^id bali
neum illud , quad 
flurimus fil imf>lei 
Ó* circumit f 6^id 
triclinia ilia pepula- 
ria ? ^¡uid ilia pau
corum ? ^uid cubi
cula diurna noSlur- 
naque?

ces fales particulières-» deilinées pour un pem 
nombre de perfonnes jenfin de ces chanrds 
de jour & de ces chambres de nuit.

V^vous de CoïKi 
vosdeJices&IesmienaS 
Que me direz-vowi 
votre maifon decamp 
gne fî a^réaWejdecepo!. 
tique ou l’on reipiieiot 
fours un air de printenis 
de ce lieu couvert de pi 
nés 5 de ce grand caïd 
environné de verdure ;à 
ce lac quieftenbas,!; 

. qui femble fait pourro 
tre maifon & pour is 
ufage ? Parlez-moi decs 
allées où l’on marcbei 
mollement, & qui nà 
moins font Éfermesi'i 
folidesjde ce bain qui» 
çpit les rayons du Sold 
à toutes les expoton!; 
de ces grandes laies ûd- 
femblées & de fcllinSji

( «) C. Plin. Cea-Jec, Caninis S. lib.i-^(.'^
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JoüiíTez-vous de tous 

cesdifFcrcns lieux,& vous 
polfedenc - ils chacun à 
leur tour, ou bien en êtes- 
vousdétourné felonvotre 
coutume, par le foin de 
MS affaires domeftiques 
«lÙTOusengagentàalIer 
c differens cotez ? Si ces 

eaux lieux vous polTe- 
ent, vous êtes heureux, 
& iî vous n’en joüiiTez 
[as, vous n’en avez au
cun avantage fur tous les 
antics hommes.

N’eft-il pas tems que 
Mus vous déchargiez fur 
quelqu’un de tant de foins 
& d’embarras qui fout 
aadcflbus de vous & qui 
Mineritenc pas votre ap
plication. Occupez-vous 
Mut entier à l’étude dans 
iinféjour fi tranquille & 
délicieux : que ce foic- 
lî votre principale affai
re: employez-y votre loi- 
icfaices-en votre travail 
&!votre repos. Donnez-y 
Mutes vos veilles, & que 
Mtre fommeil même lui 
wit confacré.
Iroaginez & faites quel

que chofe qui ne ceñé 
Pomt d’être à vous : car 
Mr cous les biens que

vous

Pojpiientnele, 
per 'vices partiun
tur ? An , ut foie- 
bas , intentione rei 
familiaris obeuntia^ 
crebris excurfonibus 
a-vocaris ? Si te poff- 
dent , felix beatúf 
que es ; fin minus-3 
unus ex mulsis.

^rn tu (temptfs 
efi enim) humiles 
firdifias curas aliis 
mandas ; Ó’ ipfe te 
in alto ifio puin^ut’ 
que feceff» fiudiis. 
adferis. Hoc ft ne
gotium tuum , hoc 
ocium 5 hic laber, hae 
quies : in his vigilia., 
in his etiam fomntu 
reponatur.

^ftnge aliquid Ó* 
excude, quod ft per
petuo tuum : nam 
reliqua rerum tua- 

ruin.
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rttm pofi te alium 
atque alium domi
num foytientur. Hoc 
nunquam tuum de- 
finet e/fe , fi femel 
coeperit. Scio quem 
animum , quod hor
ter incenium :tu mo
do enitere , ut tibi 
ipfe fis tanti, quanti 
•ziideberis aliis ,fi tibi 
fueris.

VOUS pofTedez, iis pal» 
ronc après vous d un w» 
treàunautre.Lefeulfrœ 
de vos études ne celîa 
point de vousappaneis 
je connois votre cfpriiS 
votre genie.EfForcez-vfl 
feulement de vous » 
noître te l que vous pa» 
trez fans doute aux a 
tres, iî vous faites dev» 
même le jugement at» 
tageux que vous devo

On peut dire qu’il ne manquoit.daœk 
Maifon de Tofeane aucune des commode 
ni des délices, dont Piine connoÜlbitfilw 
tous les avantages. 'Une de fes lettres 
traduirai encore ici, fera juger desgranJsí 
venus de cette Maifon, par le.prix d’une® 
qu’il acquit, felon toute apparence, pes 
augmenter la fîenne. C’eli cette mêmel® 
■qui nous a donné lieu de conjeâorer au^ 
de la Maifon de Tofeane & des plans qa9 
ont été dreiTez, que Pline a bien voulunena 
'dire de pluiîeurs bâtimens détaçhez delM 
principal corps de logis, qui néanmoinsK- 
pendoient de cette Maifon, & la rendoia 
plus considérable que celle du Laurentin.

W A vous deiMB^
±\.confiUumrei J conièïl felon « 

familiaris , ut foleo. coûtume, fur une 
Fr&dia a^ris tneis de famille j (dit 

viei- 0’®'
fd J C, Plin.fic. Calvifio Rufo fut. S'. Lib. J.
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ConfuUCalvifîusRufus.; vicina, atque etiam 
inferta,venalia^/Mnt.l'on veut vendre des he

ritages qui font contigus In his me multa JîZ- 
Mxmiens,&qui même
y font comme enclavez. ' minora deterrent.
j’âiplufieurs raifonsqui
me font penfer à les acquérir,& j’en ai aum 
ijüinefont pas moins fortes pour m’éloigner 
de cette penfée.

Il cil agréable premiè
rement d’unir enfemble

lícitAnt, aliqua neO’
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des terres qui fe touchent; 
Siiln’yapasmoins d’uti- 
litéque de plaifir de pou
voir en prendre le foin, 
fans augmeitter fes pei- 
lesnifa dépenfe, en com
mettant lesunes&Iesau- 
tres terres à un même 
homme d’affaire, & pref- 
iueauxmêmesFermiers. 
D’ailleurs il fuffit d’em- 
Wlir celle des deux Mai- 
fias, où l’on veutfe lo
ger; & d’empêcher feu
lement l’autre de fe ruï- 
ner. Je compte encore 
pour beaucoup la dépen- 
fi des meubles, l’entre- 
lien des Concierges, des 
Jardiniers & des Ou* 
WKts, comme auflî des 
f^nipages de chaifejqu’il
importe fort de raiTem- 
Werenunfeul lieu, & de 
®lwpas difpçrfer en pluCeursv

Sellicitae primiim 
ipfa pulchritudo jun
gendi ; deinde, quod 
non minus utile 
quam voluptuofum, 
pojfe utraque eadem 
opera, eodem viati
co invifere , fub eo
dem procuratore , ae 
pene iifdem acoribus- 
habere , unam vil^ 
lam colere & orna
re , alteram tantum 
tueri, ineji huic com
putationi futnptus 
fuppeUe¿lilis, fitmp- 
tus atrienfium , to
piariorum, fairorum, 
atque etiam venato
rii infirumenti ; qua 
plurimum refert, u- 
num in locum confe- 
feras, an in diverf^ 
dijpergas.

3«
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Contra tiereor, ne 

fit incautum , rem 
tam magnam iifiiem 
tempefiatibus. iifdem 
cafibut fubiiere. Tu
tius videtur, incerta 
fortuna pofiefiionum 
varietatibus experi
ri. Habet etiam mul 
tum jucunditatis /oli 
caelique mutatio, ip- 
faque illa peregrina
tio interfita.

Jam, quod delibe
rationis noiira caput 

les, pingues, aquofi ; 
confiant campis, vi
neis, filvis ,qu£ ma
teriam & ex ea re
ditum ficut medi
cum, itafiatum prafi 
tant. Sed hac felici
tas terra imbecillis 
cultoribus fateatur. 
Nam poifefior priorfa- 
pius vendidit pigno
ra : dum reliqua 
colonorum minuit ad 
tempus , vires in- 
pofierum exhaufit, 
quarum defectione 
rursus reliqua creve
runt. Sunt ergo inf- 
truendi complures

]e crains d’un ai® 
côté qu’il n’y aitdefe. 
prudence d’avoir tantè 
revenus expofez aura- 
cidens & aux intempen 
d’unfeul climat. 11 para 
plus fûrdepartagttfi 
certitirde de la fix* 
par des heritages îb 
en differens pais, lld 
agréable auffidechaiç! 
d’air & de climat, i 
d’avoir du cheminàfe 
d’un lieu à un autre.

Mais voici principé 
ment fur quoi il faa¿ 
liberer. Le heritages^ 
il s-’agit font ferribi 
arofez d’eau. Ils a£ 
tent en des terres Id» 
rabies, en desvignsiit 
en des bois, dont lactt- 
pe produit un revenu^' 
ôiocre , mais ceraii 
Ces terres naturelieœs 
abondantes iè trouve 
comme fatiguées, &«• 
chûés par le peu deÙB 
de ceux qui les ont ni 
rivées; car le dernierpÆ 
fefleur en a vendu la 
^Quipages & Ics-ulW 
les-, & rc trenchant ici' 
jours aies Fermiers lepo 
qui leur reftoit, il b» 
mis eniierementbotíá’^-

u:
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bt dans la fuite d’y pou- frugi mancipes ; nam 
roir rien faire : de forte necipfeufquamvinc- 
que ces terres font pici- tos habeo , nec ibi 
nes de ronces. Il faut qui/quamfuperefi. 
donc y mettre & y équi
per de nouveau des ferviteurs affeâionnez ; 
tarje n'ai point d’efclaves aux fers en^aucu- 
iKsde mes terres, & il n’en ertpoint relié dans 
ks heritages que je me propoied’acquerir.

Afin que vous fçaehiez " “ ’ 
que! prix on peut donner 
deces heritages, je vous 
dirai qu’ils valent bien 
trois millions de iefter-

Ut fcias quantj'vi- 
deantur pojfe emi, 
fefiertio tricies, non

m n’eft pas qu’ils n’en 
îymtcoûtéautrefoiscinq 
BÙliionsimaisladifficul- 
K de trouver des Fer- 
®srs,&]emalheur du 
ttrasen ayant diminué le

a beaucoup aufli 
diminué le prix du fonds. 
Vous me demanderez, 
KO doute,fi je puis trou- 
TK cette fomme de trois 
sùliions de fellerccs. Il 
«livrai que la plusgran- 
«fartiede mon bien eft 
otonds de terre, mais 
fs aufli quelque argent 
i'itterêt, ainfî je pourrai 
^ilenent en emprunter:

aurai même de ma 
WIt-mere, qui veut bien 

je me ierve de fon 
*s^nî comptant comme

au

quia non aliquando 
quinquagies fuerint, 
'uerùm & hae penu- 
riaceloncrum & com
muni temporis ini
quitate , ut reditus 
agrorum, Jic etiam 
pretium retro abiit, 
^aris, an hoc ipfum 
tricies facsle colligere 
poj/imus ? Sum qui
dem prope totus in
prediis , aliquid ta
men fcenore, nee mo- 
lejlum erit mutuari, 
aceipiam à focru, cu
jus arca non fecits 
ac mea utor. Proin
de hoc te non moveat 
fi CAtera non refra
gantur : qua velim 
quam diligentijfime 
examines, Kamcun» 
in omnibus rebus,

tum



114 la maison
in ¿ifponeniiií du mien propre : cen’eft 

- doncpascequidoitvoiu 
mum tibí & ufusd* arrêter, fi vous ne trou

vez rien à redire fur toB

tum tn
facultutíbuf 'urt-

frovidentiA fuperefi.
íe refte. ExammezjevG-j

prie, ceci au plutôt: car j e fçai qu étant haide 
in toutes chofes, vous avez beaucoup ûulç 
& de coniioiifance des affaires.

Le million de iêfterces felon Bu Ice,& 
viendroic environ à 45750. livres à b 
monnoye de France, ainfi les trois mi 
lions de feftecces que l’on demandoicpn 
le prix des heritages que Pline fouhw 
d’acquérir, faifoienc enferabîe la rom® 
de 15 IZ 5 O. livres , & les cinq raillioa» 
fefterces qu’ils avoîent coûte autrclûii-i.’ 
roienc 118750- livres.

Neconjcàure-t-on pas aiTez par^ 
feule particularité, combien la 
maifon deTofcaneecoicconfiderable,b^ 
qu’il foie neceiTaire de rechercher ce^ 
Pline a dit ( I ) encoreailleurs des revenus^ 
cette même terre? Il eft plus à ptopo\Ç 
ceux qui n’ont jufquàprefent regarœl^ 
ne J que comme un homme celcbrep* 
fon éloquence & par fon içayoir, 
•faire faire attention à ce qui eftdi^ 
l’abrégé de fa Vie, corapofé par Lÿ 
chêne , tant au fujet de fa naiiTaocsJ _ 
tre, Sides dignirez qu’il a eues

(1) L. Ep. fi. L. Í.Ep. 2.
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DE TOSCANE. ny 
grandes richeiïès & de fa magnificence, 
veft pourquoi je rapporte ici en François 
un extrait de ce même abrégé Fait par Ly- 
Gofthene.

(i) Pline le Jeune ( car la plupart « 
diftinguent ainii celui dont nous par- “ 
Ions) naquit à Come petite Ville d'Ica- « 
lie,ficuéeaudelàduPô. Il eut pour pe- " 
K L Cœcilius l’un des plus illuftres « 
hommes'de ion cems, par fes vertus & « 
parfon fçavoir. Pline de Veronne au- “ 
î'ürdsi'HiftoireNaturelle,&onclema- « 
tcrnel de Pline le jeune Payant adopte, “ 
lui donna iôn.'nom, & le fit l’hericiev de « 
tous fes biens, qui croient Fort confide- " 
rabies. Ce Fut fous Quîntilien & f.ms “ 
Nicetes de Smirne que Pline le jeune “ 
spptit l’éloquence. Son oncle l’envoya " 
fnluice en Syrie auprès du pliilofopíie 
fiiphrates eftimé trcs-içavanr. Etant" 
iloretour en Italie ,il s’appliqua à Ro- " 
®à étudier la pureté de la langue La- “ 
W & de la langue Grecque. Il étudia « 
Iniftoire, & il s’exerça quelque rems " 
Mfirecès à la poëfie. Il n’avoit que “ 
“if neuf ans loriqu’il commença à pa- " 
jWtte dans le barreau, & quand il plaida " 

premiere Fois devant le Sénat, avec " 
Iwniiration de tout le monde. 11 le "

donna 
h/'P Plinii Cicilii Na-vc-CemenJîi Vim fx ejus efiij^ 

■«ffvieer à Cenrudo iycofiheiu excerfra. L- l.Ep. 1«.
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»» donna dcflors tour entier aux aíFaírCj 
» n’ayant de repos que celui qu’il jl. 
»* loit prendre detems en tems à la can. 
w pagne où il fe plaifoit beaucoup: irai- 
» tant en celaces anciens Romains ,Poa.
« pilius Numa, C. Licinius Caion 
»cinnacus, les Plions, lesFabiusJesG 
» cerons , & tant d’autres hommes recoií- 
»mendabies par leurs vertus j qui quoi- 
« qu élevez dans les plus hautes dignircz» 
» jugèrent.pas qu’il fut indigne d’e«x,è 
»» s’occuper quelquefois à railler leurvijne 
,» &à cultiver leurs terres. C’eft afin Je 
« marquer l’amour qu’il avoir pour l’âjn- 
»» culture que Pline a décrit fi exaélcmeot 
» la cerre du Laurencin & là terre de Toi- 
« cane , où il bâtit un temple magnifique 
» qu’il orna des Statues de plufieursjda* 
» ces. Pline aimoic aufiî beaucouplacliaí’ 
« fe , & même celle du Sanglier.

« Comme on le jugea capable de ra- 
„ dre de grands fervices à la République,! 
M fut bien-tôt clevéauxplushautesdig* 
Si tez de Rome. Le grand chemind’Æn»* 
M lius fur commis à les foins. On le ft 
s» Quefteur avec CelcftriusTiro, 
» tear avec le même. Ayant été nom® 
5, Préfcc du trefor public qui écoit da-f- 

^5» temple de Satu ne , il eue pour eolleg® 
Si CornurusTertuUus. Il fur envoyé avet 
» la puilïance de proconful dans les pro-
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DE TOSCANE. 217 
vmees de Pont & de Bythinie, Il exer- " 
ça à Rome leConiulac, où il eue auHà " 
pour collègue fon ami Tercullus. Fron- 
tin étant more, Pline remplir la place " 
d’Augure, qui écoit une ancienne di-« 
gnitéfacerdotalequon polîèdoictouteià " 
vie. Les familles les plus ilîuftres de Ro^ « 
me defirerent de faire entrer Pline dans " 
leur alliance, lieue -æuxfemmes,done “ 
la derniere fut Calphurnia, fille dePom- 
péïaCelerina. Ee encre plufieursPrinces “ 
quiconçurcntde l’eftime pour lui, l’Em- ‘‘ 
pereur Trajan l’honora toujours d’une 
bienveillance trcî-pareiculîere, lui ac-“ 
cordant toutes les graces qu’il pût défi- « 
rcFj même pour les amis, que Pline d’ail- « 
leurs n’aflifta pas moins par iès liberali- 
CK & par fa magnificence, que par fon « 
credit. Car il paroît qu’il dépen/a plu- “ 
lîeurs millions defefterces à faire avoir « 
aux uns (i) le droit deCitoyens Ro-" 
mains, à d’autres la qualité de Chevaliers, 
& à quelques-uns, des Charges & des di- « 
gnirez importantes dans Rome. Pline " 
fournit encore à íes dépens,des penfions " 
confideiablesauPoéte Martial & à Quin- « 
«lien J donnant outre celaà la fille de ce « 
dernierunedoc de cinq cent mille" 

Tome r/. K fefter-

fp Plin. L. I. Epift. rp. lir. lo. Epift- zî. L. r.
is. (z) Environ 21875. Uv. Plin. liv. 7. 

Epi. 18,
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„ fefterces pour aider à la marier. Ilfoii. 
« da à Come pour le public un revenu an. 
« nuel detroiscenc (i) miilefefterces.il 
« di eftà en un autre lieu une bibliotheqüs 

de toutes forces de livres qu’il rendit pa- 
„ blique, avec des revenus pour entrete- 
M nir unProfeifeurde un nombre confide. 
„ table d’Ecudians. Pline mourutversl’a 
SJ 1i9.de N. s.ou bientôt après : car onne 
S3 fçaic point prcciicment le temsdeà
,3 mort.

Scra-t-on furpris prefcntemenc de li 
grandeur & de la magnificence desmaifons 
de campagne que Pline a décrites? Oane 
fon Laurencin & fa maifon de Tofcane,il 
avoir encore desmaifonsà Rome jàTiffl. 
ium, ^Tibur, ^Prenejîe:, & plufieursitii 
Je Lac deCome. C'eft de cesdernieres dont 
il parle dans une lettre qu’il adreífeálM 
ami Romanus, & donc voici à peu prcslc

„ (1) Je luis bien aifequevousbanm 
JS car j’ai raifon maintenant debatir, pdf' 
» que c’eft avec vous, & prefque de mênit 
9, que vous. Vous bâcilîèz auprès de laMfl. 
îs & moi aup ès duLaedeCome. J aipw’ 
SS fieurs maifons au bord de ce Lac , piw; 
,3 cfpalement deux qui me font plus de p^ 
wiîr que. les autres, Vune ficuéefurdes 

rochers,
f I ) Environ 13 liS-üv. Elin. !• I- Epift- 
(1) rUn.1. ix.Ep.VH.
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«chers,àla maniere desmaifons qui font " 
aux enviionsde Baye, a vue fiirle Lac:*' 
& l’autre qui reiïembleencoreàdesmai- « 
ions de Baye, eft plus près du même tac. " 
J’appelle ordinairement la premiereTr^- « 
^iá¡e,ói la fécondé. Comedie, parce que " 
l’une acomme chaufsc le cothurne, & « 
l’autre femble n’avoivquedcs e/carpins. “ 
Chacune a fabeautépariicuiîerei& tou- " 
tes deux lïie donnent du plaiiîrpar leur'* 
diyeifité. L’une fair voir le Lac de plus 
près, & l’autre le fait découvrir avec plus 
d’étendue. Laplus balte fèmbleenviron- “ 
net une partie du Lac, & la plus haute “ 
parole le commander tout entier. La " 
premiere a des allées ou promenoirs très- " 
ipacieuxlur le rivage; & la dernierea" 
unxy(le,ou lieu d’exercice en terraiIè,aT '* 
feyaftc&fans beaucoup de pence. Cel- “ 
Ic-ci n’eft point incommodée des flots; " 
celle-là rompt les vagues. De l’une on " 
peut voir ceux qui pêchent dans le Lac; “ 

de l’autre on peut y pêcher ioi-même « 
Kyietrer l’hameçon de ià chambre, & " 
poutainfi diiCjdciôn lit comme de def- " 

‘‘5 une barque. Et voilà pourquoi je me " 
Koppfc d’achever les édifices de ces deux " 
Wons. «

ÛJ Parmi cous les divers bâtiraens & 
les

(') Win.L.i,Epift.p.
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les antres travaux magnifiques que Plinclf 
Confulafaic faire, Von doit eftimerleTm. 
pie de Ceres dont il parle dans unedefe 
lettres. Il mande à fon Architede Miib 
dele rebâtir,de conftruiredesportiquesa 
dehors, de l’orner de colonnes & d’innoi 
tationsde marbre,&d’acheter une noufi 
le Statue de laDeelFcJl l’avertit depreà 
bien garde en faifant le delfein quclciü' 
lain qui eft occupé par l’an cien Tempki 
trouve borné d’un côté par une rivbi 
donc les bords font efearpez, 
tre côté par un grand chemin : mais qu’a 
delà de ce chemin , il y à un pré où ta 
peut fort commodément conftniireb 
portiques en face du Temple; cequeFi- 
ne néanmoins laide au choix de ion A- 
.chitédte jdont il loue Vintelligence&Hí' 
bileté. ( I ) Il y a apparence que c’elh 
mcmeTempIe qu’il die ailleurs avoirp 
conftruireà7î/<?r«»>»i & (2) dans le?! 
il plaça les Statues de quelques Empereift 
entre autres celle queTrajan permit 9- 
confacrât à fa mémoire.

) L’on ne peut lire qu’avec plaiW 
defeription que Pline a laiiïec delato 
d’un vieillard faite de cuivre de cor» 
& donc il avoir donné un prix coni» 
ble, à caufe de Vexccllence du travâ 1

S'

fi) L. ip.Ewft. s. (a) lo.EpiÛ't®’ 
(j) L- j.Ep»ft.<.



DE TOSCANE, üï 
nôpretens pas, dic-il que l’on mette cec- 
teStatucen mamaifon ,n’yen ayant point' 
d’iin métal fi précieux; mais il fane la pla
cer àCome ma patrie , dans le Temple de 
Jupiter; car véritablement elle eft digne 
d’être offerte à un Dieu.

(i) Pline n’exprime pas moins le goûc 
qu’il avoir pour la peinture, qui ferrtanc 
iembellir toute fortes d’édifices. Il y avoic 
une chambre peinte dans ia maifon de ToC- 
cane, ainfi qu’il eft marqué dans la delcrip- 
tion de cette maifon; mais ce qu’il man
de à fon ami Severe auiùjetde plufieurs 
portraits d’hommes iUuftres qu’il fouhai- 
toitqu’on fift copier parle plus habile pein
tre, appi'end qu’il ne vouloit rien de me
diocre en coures forces d’Ouvrages.

(x) Parlons maintenant des travaux 
publics d’Ai chiceôhure dont il prît foin. U 
piroîc par íes lettres, qu’il fit faire des bains 
pour les Prufiens dans la ville de Nicome- 
die ( 3 ). Il remedia aux domages d’un 
grand incendie qui avoic çonfuraé aux 
deux cotez d’une rue plufieurs maifons de 
parciculiers.deux édifices publicsunTem- 
pl«d’Ifis& le palais (4). Les habirans de 
la même ville ayant dépenfé des fommes 
très-confidérables, & ians aucun fuccès 
pour fedonner de l’eau Pline leur fit faire

K ii| un
L.4. Epift, 18. (2 ) L. 10- Epift. 24. 2j. 

(}) L. lo.Epift. j4. 35. (4) i, 10. Epift.
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un nouvel aqueduc. Il fíe rebâtir dansh 
même ville unremplede (i) Cibelcpour 
le changer de place. L’on conftruificaiit 
ilibus fes ordres à (2) Sinope un aqued-jc 
confíderable. On voûta à Ameftris un cloa
que 0) ou égoûc public. ANicée f4jroii 
acheva un theatre magnifique qui ctoii 
commence avant que Pline y arrîvât.L’a 
fit un canal (j) entre le Lac de Nicée &ia 
Mer pour communiquer de l’un à l'autre.

Des inferiptions antiques trouvées a 
Come &àMilan,  font connoîcre encotedes 
parcicularitez couchant d’autres hâtimcn! 
qui ne font point marquées dans les lecns 
de Pline. Voici ces Inferiptions quedes 
Antiquaires ont rapportées^&qui le trou
vent ralîemblées en quelques édicionsdes 
œuvres de Pline, avec une Infcripdoa 
moderne que nous y joindrons auiS.

C. PLINIO 1. F. O. V. F. CÆCÏtlO
SECVNDO.

cos. AVG. eVRAT. TIBER. .

(6) C. PLINIO L. F.

OVF. CÆCILIO
SECVK-

(1) Z. 20. Epift. 5g. 5p. (2) Z. 10. Epift'
S2. ( J ) Z. 10. Epift. 100. ( + ) Z. I®. 
4g. 4ÿ. (5) Z. 10. Epift. 50. $3. 57.50. (6) Gl®. 
pag. 454. Infeript. 5.
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SECVNDO CO S.

A VG. C VR. Al V. TI
BER. ET CLOAC. VRB.

PRÆF. AER. SAT. PRÆP.
A ER. MIL. Q. IMP.

SE VIR. EQ^. ROM.
LEG. III. GALL. XVÏRO

STL. IVD. FL. DIVI. T. AVG.
------ RCÊLIENS.

C. PLINIVS C. F. C. N.
CAECILIVS SECVNDVS

CO3 AVGVR LEGAT, PROPRAET.
PROVING. PONT. CONSVLARI POTESTATE.
.IN EAM PROVINCIAM AB IMP.

CAESARE NERVA TRAIANO
AVG. GERMANICO MISSVS.

GYRAT. ALVEI TIBERIS ET RIPAR.
PRAEF. AERARI SATVRNI PRAEE.

AERARI MILIT. QVAEST. IMP. StVIR
EQVITVM.........

...TRIB. MILIT. LEG. III. GALLICAE... 
XVIR STLITIB.IVDICANDIS THER...

ADIECTIS IN ORNATVM HS. CCC.
AMPLIUS IN TVTELAM HS. CC. T. F. I.

ET LIBERTORVM SVORVM NOMIN.
HS. (VIII.) LXVl DCLVI REI 

INCREMENT, POSTEA AD EPVLVM
K iiij PLEB.

(j) Cette Infcription eft fort differente dans Grut. 
Ï'4S4'Infcrip. 3. ioas. Iiifetipt.
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PIEB. VRBAN. VOLUIT PERTIN.

AMPLIVS DEDIT IN ALIMENT.
PVEROR. ET PVELLAR. PLEB.

VRB. HS...
IN TVTELAM BIBLIOTHECAE. HS. C.

C. PLINIO CAECILIO SECVNDO
QVI CONSVLATV J AVGVRATV,

MILITIAE GESTIS,
AC ORANDIS CAVSIS , POEMATIBVS)

ET HISTORIIS CONFICIENDIS, 
CAESAREM TRAIANVM AVGYSI.

LVCVXENTISSIME 
IAVDAÑDO ADFICIENDOQ.

IMMENSA
tIBERALITATE PATRIAM SVAM.

EIDEM IMMORTALE CONTVIH 
ORNAMENTVMj

ORDO COMENSIS CONCIVI SVO 
DESIDERABILI HONORE ACCEPTQj 

f monumentvm posvit 
M. CCCC LXXXVin.

KAL. MAIl 
rVNCTVS ERAM SED TVM VETERI 

praeclarvs honore 
VIVEBAM, perii: NVNC QyOQVB

VITA MIHI EST.

11 paroic par ces Inferi prions que Plinfi 
prie foin en Icalie des travaux du Tibicî 

&
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îiqu’étanc Pi efet ou Gouverneur de Ro
me, il eut la dii eôtion generale des aque
ducs & des conduits fouterrains qui ont 
palFé de tout cems pour l’une des merveil
les de cette grande ville.

Sans examiner plus au long cous les édi
fices donc nous avons parlé, contentons- 
nous de donner une idée generale de la 
magnificence des anciens; de marquer les 
differentes manieres de bâtir qui ont écç 
les plus en ufàge ; &: de rendre cette diÎ- 
fercation convenable à ceux qui ne pou
vant pas étudier les regles particulières de 
l’ArchiceÛure, lotit bien aife néanmoins 
deconnoître ce qu’il y a de plusconûde- 
lable & de plus noble dans cet Arc.,

K V DISSER.-



DISSERTATION
TOUCHANT

L’ARCHITECTURE
ANTIQUE

ET L’ARCHITECTUM
GOTHIQUE.

I
L n’y a perfonne qui ne fçacbe cou- 
';ien Tamour des lettres j des fdenco 
X des Arts a commencé de s’aecrcitæ 
parmi les peuples feptenrrionaux de l’Eu
rope, depuis que les (i) Turcs fefontrea- 

dus maîtres deConftantinople j&deiout 
l’Empire d’Orient que Conftantin Paleóle- 
gue perdit avec la vie. Mahomet 11. enor
gueilli par cette conquête, fit fencitaia 
Vaincus les effets de la barbarie de fana- 
tion. La Grece fut dépouillée du refeif 
ion ancienne fplendeur. Les plus fçavatis 
•&les plusilluftres perfonnages decepaïs 
allèrent fe refugiet en Italie. Ils y pont- 

■ rent divers debris debihlioiheques famefl* 
fesj. donc celle de Rome, de Florciw

fi} i’an 1453.
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& de Vcnife one été enrichies.

BeiFarion Religieux de l’Ordre de Saint 
Bafilej depuis Cardinal, & l’une des plus 
grandes lamieres de fon fiecle, fur du 
nombrede ces iliuftresRefugiezj& fon Pa
lais devint une école fçavance pour coure 
forte dedifeiplines. Ce fut à Venife qu uri 
Grec nommé Sophianus lui dédia divers 
Traitezde machinesde guerre,donc lema- 
nufcriceftencoredans la bibliothèque que 
le Cardinal Beilàrîon donna en 146p. à 
iTglife de Saine Marc. L’Architcékurepro- 
fitadeces nouveaux avantages. La ledtu- 
redeVitruve devenue plus familière, fit 
remertre en u^gedes regles & des prirîci- 
pes qu’on avoir ignorez depuis U décadan- 
cede rEmpireRomain.Enfuice Angelo Po
liciano, HeimolaoBarbero Patrirched’Ac-' 
quilée, &ptufieurs autres fçavans hom
mes Italiens ne contribuerent pas peu par 
lEiirsÉcric:5 &partleurs confèils à donner 
delémulation aux plus habiles Archirec- 
tes&à élever leur efpric à des connoilFm- 
«squi rendent leur Art fuperieur à tant 
d’autres Arts.

1! eft vrai toutefois que l’Archireéture 
Gothique,du moins celle qu’on nomme 
Gothique moderne, a été encore long- 
Kms uiîtée en Italie; & il ne faut pas s’en 
Etonner.Les Peuples s’étoient accoutumez, 
depuis plufieurs ficelés, à cette maniere de

K vj bâtir



22,8 DISSERTATION 
batis^iui iaifoic paroicve les edifices legetîj 
dclicacs, & d’une hardieíFe d^ travail a. 
pab;e de donner de réionnement. Entre 
un nombre confidcrablc de grandesci- 
fes conftruiresde certe maniere en divers 
endroits de l'Europe, il y en a d’ancien
nes qui ne manquent ni de foliditénids 
beauté. On en voit qui fe font confervfe 
jufqu'à nos jours, auÎÏi entières que fi Ion 
achevoit de les bâtir : &c ces rnêracsEgli- 
fes font encore fouvent admirées des plus 
habiles Architeftes, non feulement par 
leur bonne conftruéhion , mais auflî par 
quelques proportions générales qui sj 
trouvent.

Si l’on confidere même attentivement 
celles qui ont été conftruites dans U pbs 
pure maniere du goût Gothique, oncoo- 
noîtra que ce qu’elles ièmblent d’abori 
offrir à la vue de plus extraordinaire, & 
comme fort oppofé à la nature, d 
fondé fur des exemples delà nature meme, 
d’où chaque maniere differente de Uti» 
tiré ia premiere or igine. Car voici enp« 
de mots ce qui a pu produire les edifi® 
les plus maffifs &les plus gi oifiers, &ceni 
qui font au contraire fi legers& fi-delicati 
Les uns ont retenu quelque chofe df* 
rufticité des antres&des cavernesqueds 
Peuples feptentrionaux habifoicnc autre
fois j & les autres participent de la legs;
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reté de ces feúiUées d’arbres qu’onjencon- 
credans les bois, ou que des habirans de 
climats cemperez font eux mêmes, pour 
fe donner de l’ombre en raie campagne.

Delà vient que dans les derniers édifi
ces dont nous venons de parler, on.voie 
une infinke de colonnes fort menues. Ce 
font comme autant de rameaux 6c de ti- 
gesd’arbres. Ils’enélevequelquefoisplu.- 
heurs enfemble du haut d’un même pilier 
<juileur ferr comme de fouche. Quelque
fois ces petites colonnes ion: liées parfait 
feauxdêsle bas de l’édifice. Elies eacherit 
desmalîifs très hauts,qui portent les voû
tes. Elles iburiennenr des Arès doubleaux, 
femblables à d’autres branches fortdelices» 
& par confequenc très- propres à fe ployer 
delà maniere qu’on les voit. L’uiage des- 
Arcsfuihauíícz6¿des ogives, fervoic à di
minuer la poulfée des voûtes, & donnoit 
lieuaufli d’en diminuer beaucoup la char- 
gc&répaiflèur. Enfin les Archicedles qui 
nnr bâti ces édifices dans la meilleure ma
niere du goût dont nous parlons,, jufti- 
fioienc les principes de leur Art par des 
raifonsqu’ilêtoic impoffible de combattre 
en des rems où l’ignorance des lettres, la 
difficulté de recou vrerun Livre unique de
là bonne Archiredure qui étoit celui de 
Vitruve, & plus que cela la deftruéhion 
prefque entière de tous les bâtimens de

l’An«
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rAntiquiccjCmpechoirde rien oppoíersüs 
édifices modernes.

VArchiteéhire Gothique ne pouvoii 
plus fe détruire qu’en fc corrompant eÜe* 
même. Il faloitque ceux quirexerçoîent, 
eiFaçaiïènc dans leurs Ouvrages jufqu’à 
l’idée des premiers principes de leur An: 
& c’cften effet ce qu’on a vu arriver, des 
qu’ils ne Pone plus fait confifter que dans 
l’amas confus d’une multitiideinfinicd'or- 
nemens, &dans une hardielÎè de travail 
démefiirée. Les derniers édifices Gothi
ques devinrent par ces excès ièmblablesj 
pour ainfi dire, à ces Ouvrages délicats 
qu’on appelle aujourd’hui filigrane,nt 
confervantprefque plus rien de la firapli- 
cicé J de l’ordonnance, ni de la iolidÎK 
des anciennes Eglifes qu’on a remarquées.

Les difficultez que les Florentins trou
vèrent pendant pi us d’un fícele àconftruiie 
la coupole de Sancl-t Maria del Fint, 
marquent bien que leurs Architeâes ne 
fçavoient plus alors travailler qu’à des 
Ouvrages d’une grandeur mediocre ; & 
c’eft ce qui a commencé de donner lieu 
au renouvellement de la bonne Archi- 
teôhure.

On ne peut alîèz louer l’application 
qu’un habile Archîceûe Florentin appelle 
Philippe Brunelefchb eut durant pîufieufi 
■années à étudier & à rechercher le premier 

dans
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dans Rome les Ouvrages qui reftoient de 
I’Antiqukci maison s’étonne de ¡’aveugle
ment de rant d'Architedles qui Iui fuient 
oppoícz à Florence, quand il s’agit d’y 
conftruire la coupole de S-ancia Aiariadel 
Fiore. Cec édifice àvoicété commencé fui- 
vant les regles de l’ArchiteâureGorhique 
qu’i's profelToient: ainiî pour peu qu’ils 
fulïènt rentrez dans les principes de leur 
Art, ils eiiiîenr fans doute trouvé plus de 
facilité à finir ce travail que PhilippeBru- 
nelefchi ne fit par toutes íes regles des an
ciens Architeétes Grecs & Romains.
Brunelefchi fut lui- mêine furpris, quand 

il s’apperçûc d’une ignorance iî grofîiere ; 
de forte que des Archiceéles. lui ayant de
mandé de quelle maniere il prétendoit fi
nir la coupole, il ne pût s’empêcher de les 
railler hautemenren pleineademblée, par 
iinequeftion qui depuis ce tems-làeft de
venue très- commune. Il propofa à quel
qu’un de la compagnie de faire en ibree 
qu’un œuf pût fe iôûtenir debout : com
me perfonne n’en put trouver le moyen, il 
prit l’œuf, le caifa par le bout fur lequel 
il le fie porter, & dit enfuite aux Direc
teurs de l’Eglife de San¿ta Aiarla del Fiore 
qu’il n’étoit pas à proportion plus mal-’aifé 
de bâtir la coupole qu’ils propolèient, 
quoique tant d’autres Archireétes regar- 
daflène cette encreprife comme impoiEble,
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En effet il ne s’agiiîoic dans TOiivragj 

de la coupole que de ne p^s aÎbiblirpar 
des ornemens trop délicats les murs oii 
toute la charge de la voûte dévoie lepo. 
fer. C’écoic la moindre connoiiTance que 
Bruneleichi eût acquife: mais elle lui fut 
d’une grande importance pour faire va. 
loirjes autres calens, fur cour pour donner 
quelque authoricé au goût de VArchitiC* 
ture antique qu’il vouloir introduire.

La réputation qu’il fe fit par beaucoup 
d’édifices qu’on Icvicordonner&conftruiR 
durant fa vie j les Eleves fortis de fon école 
apres fa mort : tout cela dis-je, appuyé 
delà magnificence de lamaifondeMcá 
cis, de celle des Ducs de Milan, & de quel- 
ques autres Princes & Seigneurs Italiens, 
fut cauiê que cous les hommes doôtesdont 
ricalie fut illuftrée depuis l’arrivée deBef. 
iàrion & 'des autres Grecscommencèrent 
à communiquer les livres de Vitruveam 
Archireéfes qui les confulcoient, & à ré
pandre même dans le pubic la dotddne 
de cet Auîheur unique de l’ancienne At- 
chicedluie.

Le progrès que la théorie de cet Arefï 
d’abord parmi les Sçav hs, parut dans un 
livre que tout le monde connoî aujout’ 
d’hui fous le titre du longe de PoLiphile. 
Lenora véritable de ion aucheur y eftex* 
primé par les premieres lettres des chapi

tres
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tres en CCS termes. Poliam Francifcus Co
lumna peramavit ; c’eft à-dire Françoh 
Colomne a parfaitemenr aime Polia. Laii^ 
fons aux Sçavans à développer tantdedoc- 
tes recherches qu’on voit dans ce livre 
touchant la religion des anciens, leurs 
loixjleurs coutumes, toutes leurs cere
monies, leurs Fêtes, leurs jeux, leurs 
exercices & leurs connoillances les plus 
merveilleuÎcs.

Il faut fc contenter ici de marquer com
bien le fonge de Potiphile, quand il a pa
ru, pouvoir élever l’efprit des Architectes 
de ce teins ,& les engagera perfectionner 
l’Art&Iafcience qu’ils profelïdient. Car 
quelque idée avantageufe que Vitruve ait 
donnée de l’Archiredure ancienne , Poli- 
phile feinble encore la reprefenter avec 
plus de Majefté & de grandeur : il la fait 
envifager comme la feule fcience qui régit 
tous les Alts, &qui embrallè elle-même 
les notions les plus fublimes. Il rapporte 
àcette fcience non-feulement l'ordonnan- 
œ&laconftrudion détourés fortes d’é
difices, mais encore l’intelligence parfaite 
deeequi doit décorer & accompagner ces 
grands Ouvrages.

Si Vitruve a écrit fort au long les regles 
desanciens fur l’Archireélure, s’il a mon- 
tte la diverfité de leurs bâcimens, s’il en a 
dc-veloppé toute la méchanique, dcs’il a

cxpoÎQ
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cxpoíe dans un très-beau jour ce qui fait 
comme la raaciere & le corps de l'Arc dont 
il parle ; on peut ajouter que Poiiphüen 
a fait revivre tout refprit. Quelles forts 
d'édifices n’a-t’-il point décrits? Un Man. 
folée comparable en hauteur aux Pyrami- 
desd’Egyp^e ,& plus richement orne; te 
ColoiTes qui reprefentent, l’un un che?al 
ailé ; un autre la figure d'un elephant cb- 
gé d'un grand obeliiquej & quelques-UB 
encore desStatuës d’homm es & de femme; 
ces monumens, dis-je, renouvellenclamt- 
moire de ce que les anciens ont laifleà 
plus merveilleux dans ce genre d’Ouvw-

• Combien de nobles idées ne conçoit-® 
pas de l'Architeéhirc fur ce que Poliphl: 
dit enluite à l’alpeét des relies d’un grani 
bâtiment à demi-ruiné, qu'il juge avoir 
fervi d'hippodrome oude xyfte, ou Jequa- 
qu’un de tant de lieux magnifiques delB- 
nez autrefois parmi les Grecs, ou pour la 
couribsdes chevaux, ou pour les cxetcica 
de la jeuneiîè, ou pour les proraenadfii 
les fpeétacles & les jeux publics.

A ces deferiptions différentes l’on en 
voit fuccederune qui regarde les baînsla 
plus renommezde l’antiquité. Leur beautt, 
leur commodités leur richeflèfecont» 
ientpar un édifice fèmblable , figurera® 
toutes fes parties. Des jardins dcli<^
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l’accompagnenc & conduifent à un palais 
fupcrbe, compoieîd’une longue fuite d ap- 
partemensornez avec beaucoupd’Arc 
remplis de meubles très-exquis &:crès-pré- 
cicux.

Tant d’Ouvrages dignes d’une eftime 
parriculiere n’empêchent pas qu’on ne li- 
feavecplaifir ce quePoliphile ajoute au fu- 
jec des temples anciens, ôc autres fortes 
debâtimens publies^ & qu’après tout cela 
l'on n’admire la de/cription pompeuie 
d’une eipece dTfle enchantée, où il ache
vé d’expofer l’idée excellente qu’il avoir 
conçue de l’Architeéfcure & des connoif- 
fanccs qu’il jugeoit être neceiïàires à ion 
entière perfeéfcion. Il feint que cette lile 
confacrce à Venus & à l’Amour fous le nom 
de rifle de Cythere, ell enrichie de tout 
ceque l’Art & la nature peuv. n: produire 
déplus beau. Il y a des bofquecs, desver- 
gets&un grand nombre d’autres jardins. 
Tous ces lieux font enrichis de canaux j de 
fontaines, de baluilrades j d’Ouvrages de 
iculpture.decolonnades ou periftilesfaits 
de marbre précieux. L’on y voitauifides 
berceaux couverts de fleurs & de verdu
re, des palliflades & des allées d’arbres 
ÓQ d'arbriflèaux taillez de tant de ma
nieres, que plufieurs reprefentent même 

figures d’hommes, & de divers ani
maux, des chars de triompheÔede grands

na'.!-
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navires. Enfin un remple & un amphi- 
teatre d’une magnificence incomparable, 
font placez au milieu de l’Iile de Cythere, 
Comme il n’y a rien dans le fongedePo- 

Hphile à regard de l’Avchitedure, dont 
oa n’ait trouvé des exemples confidérables 
parmi les Ouvrages de l’aniiquité, oudanî 
les defcripcions qui en font reftéesj ilpa- 
roît qu’ajoutant à cela ce que d’auTesAu- 
teursont dit des fortificiwions desAncieni 
de leurs ponts j> de leurs chemins, de leais 
aqueducs, de leurs ports, de leurs bad- 
mens propres à naviger fur la mer, il n’en 
faut pas davantage pour faire compren
dre combien les Archireótes Grecs & Ro
mains ont iurpartépar la diverficé des Ou
vrages qu’ils avoient imaginez, roWŒ 
qu’on a bâti depuis dan» le goût gothique, 
E; pour ce qui concerne la diftetencedeœ 
dernier goût d’Architedure > & de cc.ui 
de l’Architecture des Anciens; on nefpu- 
roit en mieux juger que par les reHexicj 
fçavantes de Poliphile fur chacundcsc& 
fices qu’iladécrits.Animé d’une jufteinü- 
gnation contre l’ignorance grofliéredeh 
plupart des Architedes de fon ficclcjil 
s’efforce de leur ouvrir les yeux,&d’éc!ai« 
leurefprit par les lumières de certejntelli' 
gence iâge ,queccux quiveulentfaîrepto- 
feilion de la bonne Architedure, doivent 
principalement tâcher d’acquérir. Il
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voir que les vérirables regles de cet Ai t ne 
permettent jamais d’y rien produire , non 
leulenient doncon nepuiife rendre raiion: 
mais qui ne porte encore avec foi tous les 
caraderes fenfibles de la raifon. AinÎî il ne 
fuffit pas qu’un édifice foît conftruîc iôR- 
dement : il faut que fa foliditc paroiiTe à 
la vite, d’une maniere conforme à la nature 
même de l’édifice. IlnefufiSt pas non plus 
qu’un bâtiment iôîc orné d’Ouvrages très- 
exquis: il faut que ces ornemens s’y trou
vent employez comme par neceiîîté, & 
tels que îecaradere, l’ufage,& la dignité 
de ce même bâtiment femblent les exi-

C’eft fur ces principes de folidité& de 
beauté véritables & apparentes, que l’Ar- 
cliiteâure antique eft fondée. Delà vient 
que les colonnes anciennes ont été cail
lées à l’imitation des troncs d’arbre, éc 
non pas de ces branches flexibles aufquel- 
les on compare les colonnes des Ouvrages 
gothiques, & qui ne femblent propres 
tout au plus qu’àfoûtenîr des feuillages & 
des fleurs pour des berceaux de jardin, ou 
des couvertures faites d’étofes legeres pour 
des tentes & des pavillons dont on fe fert 
dans un camp.

L'on admire aujourd’hui l’invention, 
des trois ordres d’Archiceéture Grecs, c’eft- 
â’dke l’ordre Dorique,l’Ionique & le Co

nn-
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linthien. Leurs caracteres particuliers 
ont été imaginez fi heurcufemenr, que 
■depuis plus de deux mille deux cens ans 
^ue le chapeau Corinthien a été trouve 
par Callimachus, il n’a pas été polîiôk 
de conipofer d’autre ordre qui n’ait rciTem. 
blé en beaucoup de parties à quelqu’un oes 
trois que l’on vient tie nommer :car même 
à l’egard du Tolcan ôc duCompolitequi 
achèvent le nombre des cinq ordres re
connus pour les plus parfaits qu’on doive 
imiter de l’antiquité , l’on içait le tappon 
qu’il y a du Tolcan avec le Dorique,& 
que le chapiteau Comporte eft foimc de 
l’Ionique & du Corinthien joints enfeinblc.

A peine quelques Architectes du ttiM 
dePoliphile ont fçû le nom & la differen
ce de ces cinq ordres, bien loin qu’ilscon- 
nûflentni leurs proportions generales, ni 
l’Art de defliner, de profiler & d’unir avec 
une harmonie parfaite dans un bâtiment 
tousles membres, ou toutes les parties dif
ferentes de chaque ordre. L’on penfoit 
encore beaucoup moins alors à cette in
telligence fublime, par laquelle le genie 
des excellens Archiceétes de l’Antiquité 
s’élevoit au delfus des regies les plus or
dinaires de leur Art : mais ces connoif- 
fances le peuvent remarquer avec beau
coup d’autres dans le longe de Poliphile.

Achevons feulement d’exprimer en ge
neral
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neral combien rArchitcdure Grecque & 

æ Romaine eft au deftus de VArcliiceóture 
Gothique, cant de l’ancienneque de la mo- 
derne. Il iuffic de faire reflexion fur un dé- 

|j faut très effenciel de l’une &de l’autre de 
,, ces deux dernieres manieres de bâtir, C’cft 
JJ en peu de mots que les colonnes Got hiques 
[J font ft dilproporcionnces , que la groftie- 
,j recé des unes en a donné d’abord du dé- 
: goût, & que l’exceiîîve foiblelïè des au- 
ç très fit enfin comprendre qu’il falloicen-

tiecemenc abandonner dans quelque cdî- 
fice que ce fut Japrogreflion de deux me- 

j fores qui le conviennent ft peu. En même
tems l’on a reconnu que les colonnes des 

5 cinq ordres de l’Architedure Grecque & 
Romaine, quoique fort éloignées de la 
gtoflîéretc & de la foiblefle extrême des 

j Colonnes Gothiques, confervoient entre
J elles une autre progreflîon très-agréable 
J decinq différences proportions de gran- 
: deurs. En effets ces proportions donnent 
J moyen d’élever tous les cinq ordres les 

lins fur les autres : Içavoir le Dorique 
J for le Tofean , l’Ionique fur le Dori- 
£ íitó, & le Compoftre avec le Corin- 

thien l’un lur l’autre au deftùs de l’Ioni- 
; 91c: de force que l’arrangement de ces 
, ordres de colonnes embellis de cinq diffé- 

tenres manières, produit dans un édifice 
«ne variété, une beauté de une magnifi- 

1 canee
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cence incomparable. Aufli Ies bátimcns 
Gothiques feroient aujourd’hui pcudt 
mez fans la grandeur de piufieuisdecK 
Ouvrages, & fans quelque heureux choiï 
de prop'iv! ions generales qui Ce rencontre 
en certaines Eglifes j mais comme par ha
zard 5 & rarement avec toute la preciL;n 
qui paroîc leur convenir.

descripti®'
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DESCRIPTION
DE LA

NOUVELLE EGLISE
DE

L’HÔTEL ROYAL

DES INVALIDES.
Avec un Plan de l’ancienne & 

de la nouvelle Eglife.

L
’Hôtel des Invalides où le Roî s 
fondédesrevenus iîifiiànspour faire 
fubiîfter en divers lieux de ion 
Royaume cinq à fix mile Officiers ou Sol- 

«C»lque leur vieillefiè ou leurs blefiù- 
«ils hors d’état de fervir, certc 

«anon bâtie proche de Paris, & dans la- 
pie près de trois mille de ces Soldats & 
raaers font logez & entretenus, a deux 

gjdes & magnifiques Eglifes ; l’une dans 
note! avec les logemens duquel elle a été 
wruice ; & l’autre dehors que l’on ne 

que d’achever.
Cell cette nouvelle Eglifc que nous

L nous
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nous propofons particulieremencdedtó 
re ici. Ellecontientdans unquatrcparfâ 
un Dome tres fpacieux fitué au milieiide 
quatre Chapelles rondes, féparées les unes 
(des autres par unecroixgrecquej dontlfs 
quatre parties à ptu près égales,fontccni- 
truites, l’une au midi où la principalcen. 
tree de l’Eglife eft placée, deux ài’Oriat 
& à rOccident, & la quatrième au feptfli. 
trioni & proche de là, un fanduaireovale 
unit cette noüvelleEgliiè àl’anciennepaï 
deux Sacrifties rondes qui y font joinrei 
de parc & d’autre au dehors, & parue: 
ouverture en dedans où un grand Aütd 
eft placé pour fervir aux deuxEglifes.

Il n’y a perfonne qui ne foiclaîlidU 
miration & d’étonnement au premier af- 
peót de cet Augufte temple. Sa grandeur 
le rend recommendable; la beaiite de fen 
Architecture furpaftè celle desEglifoles 
plus celebres : & fes ornemens lone em
ployez avec une intelligence capabled’» 
tirer l’atention la plus force pourvhw 
coniîdérer la Majefté & la toute-puilhm'í. 
de Dieu felon le véritable efpric delaRf- 
ligion chrétienne ; & pour y bien faircK- 
marquer le culte faine que l’on rend a b 
fus-Chrift dans ce lieu lacré. Car dèsg 
l’on aproche dé la nouvelle Eglife de 1 
tel Royal des Invalides, tout ce quel® 
voit de plus apparent .au dehors, .apF®*
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que cemonumenc incomparable dc lapicre 
& de la Religion de Louis le Grand doit 
fecvir à perpétuer l’hommage &lesa¿hions 
de graces que ce Monarque invincible 
rend au divin Sauveur le Dieu des armées, 
qu'il reconnoît pour le premier Auteur 
de Jes viàoires & de fes triomphes, & donc 
ils’éforcepour lui & pour fon peuple, de 
confervet à jamais la protection toute- 
puilïante par l’interceflion de Saint Louis 
&de Saint Charlemagne Roys de Fiance 
fes auguftes Ancêtres & Prédecefléurs ; 
mais encore plus par la pratique des ver
tus Chrétiennes & héroïques de ces deux 
grands Saints, dont Sa Majefté s’eft fait 
un modèle digne duFils aîné del’Eglife.

P’^i^cipale face de ce nouveau Tem
ple du côté de rentrée qui regarde le midi, 
adansle milieu deux differens ordres d'Ar- 
thicectiire ornez de colonnes & de pilaf- 
très; fçavoir un ordreDorique en bas^ & 
un ordre Corinthien audeflus. Un limpie 
Actique orné feulement de pilaftres,eft ele
ve fur l’ordre dorique aux extrémicez delà 
meme face, & dans les deux faces des cô- 

avec une plinte 
ittdciTusqui fedèfoclcauxpilaftres & 
*ux colonnes de ce grand ordre, régné 
autour de toute l’Eglife. Jelailfeauxper- 
onnes intelligentes en Architedureàcon- 

Merer combien de fcience & d’induftric
L ij l’on
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l’on a employé dans la difpoficion & dafi 
îesornemensjdes colonnes &despilaft[fi 
doriques, pour y conferver touteJa pu. 
reté qu’exige la régularité de ce même or.

Au milieu de la principale race un pet- 
ron quatre de quinze marches, fert à mon
ter prefqu’à la hauteur du foubaiTemeB 
fous le portique de l’EgUfe, quieftfoR 
avancé en dehors & orné de fix colonnes 
doriques, fie d’un pareil nombre de pilât 
tres derriere. Il y a quatre de ces colon
nes de face fur le devant, & deux plus 
éloignées proche de la porte de l’Egli» 
pour faire iîmétrie fous le portique. Qua
tre autres colonnes de face moins avancées 
que les quatre precedentes, accorapî- 
gnent de parc 8c d’autre avec des pilais 
engagez dans le muib deux niches ou des 
Statués de marbre font placées. Lune 
vers l’Occident eft l’image de Saine Louis 
vêtu de fes habits royaux ; il s’appuyedu- 
Demain fur un bouclier, 8c ilpoK^* 
Vautre main la figure de la couronne de- 
pine de Jefus-Chrift. Et l’autre W 
vers l’Orient, reprelêritc l’EmpereurCw- 
lemagne; fon vêtement eft un cotps* 
çuiralïè à la romaine, couvert d’un^a^ 
manteau ; il y a un cafque à fes pî^i 
une couronne de France eft fur fa Kt?> 

il tienten fçs njains une épée nue & ®
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giobe furmonté d’une croix : pour dc/îgner 
l’Empire Romain qu’il cranfpona en Allte- 
magne, laiflànt le Saint Siege jouir en 
pleine liberté dans l’Italie,de la ville ¿le 
Rome & de tout le patrimoine de Saine 
Pierre.

L’ordre corinthien a un pareil nombre 
de dix colonnes élevées avec leurs pilaftres 
ati deflus des colonnes & des pilaftres do
riques donc on vient de parler : car il y a 
encore dans cet ordre inférieur, aux cotez 
de tout le grand avant-corps du milieu , 
quatre colonnes doriques avec quatre pi
laftres derrière. Ellesaccompagnencdeux 
fenêtres dans les deux parries des extrémi- 
rezde la même face j & elles foûriennenc 
quatreSiatuës de femmes audeflus de l’en
tablement 5 & au devant de deux pilaftres 
Aftiques, entre lefquels font deux fenêtres 
un peu moins grandes que celles d’enbas. 
Des quatre Staruës, les deux plus proches 
des colonnes corinthiennes repréfèntenc 
h Juftice & la Tempérance , & les 
deux plus éloignées la Prudence & la 
Force. .

Dans l’ordre dorique l’on a orné ledef- 
fas de la porte de l’Eglife, de feftons, de 
fleurs & de fruits attachez à trois confoles 
Çui foûciennenc la corniche de cette por
te, fur laquelle deux Anges alîîs ont en 
burs mains quelques inftrumens de la Paf-

L 4 flou
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iîon de Jefus-Chrift. Il y a des amasie . 
diverfes armes commedes arcs, des car
quois , des flèches, des cafques, des épées, 
des boucliers, & d’aurres inftvumcns de 
guerre vepréfenrezen Bas-reîicffurlesban. 
deaux des fenêtres. Une tête de Chérubin 
Ibûtienc une efpece de table d’artentefur 
chacune des deux niches où lesfiguresdeS. 
Louis & de Saint Charlemagne font pla
cées. Et quantité d’armes & d’inftrumens 
de guerre des Barbares entremêlez avec 
des branches de palme, de laurier & do- 
Vivier; «Scavecdes couronnespropvesàdc- 
ligner les victoires remportées fur terre 
& fur mer par les armées de France pour 
la dcfenfc dcsEdéles, & pour le progrès de 
la Religion chrétienne : ces órnemeos, 
dis je, rempliflent dans la frife de l’enta
blement entre les trigliphes, la plûpartdes 
métopes de cette façade; n’y ayant que 
quelques métopes proche des angles ou 
Von n’ait point mis de cesornemens.am 
d’y faire paroîcre plus de iîmplicitc&ro 
même tems plus de folidité & de fora 
pour tout l’édifice. \ t <• t j

Dans l’ordre corinthien où la ftiiejli 
l’enrablement cft ornée de fieurs-de-lys 
•cantonnées de langues de feu I on voit 
au deiTus des nichesdeux tables enfoncées. 
Là deux trophées d’armes Turques® 
Bas-ielicfi fupportez chacun par deux >
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ges, font accachez à des mufles de Lion ; 
¿Í plus haut deux cables d’accence de re
lief ont deux Anges a dis fur la corniche 
de chacune. Ils ciennenc une palme d’une 
maip,&de Paucre la figure de la couronne 
Royale de France. Dans l’intervalle, du 
milieu au dclFus de la porte,il y a une gran
de ouverture de fenêtre, en forme de ni
che: la partie d’en haut eft ornée d’un com
partiment de cadres oétogones remplis 
derofes&de fkurs-de-lys: & des feftons 
ornent le defliis du bandeau, où deux An
ges aiTis ciennenc des inftrumens.de la Paf. 
lion de Jefus-Chrift ; fçavoir l’un la lance 
& le rofeau , & l’autre la couronne d’épi
nes. Les deux fenêtres placées de parc & 
d’autre aux cotez de l’avant-corps entre 
lespilaftresattiques, ibncornées de divers 
tnias d’armes ainfi que les fenêtres de def- 
¿11S.

Mais c’eft fur le haut de cette princi
pale façade que des figures & des Statues 
délîgnenc plus particuliérement la piété & 
la Religion du Monarque qui a fait éle
ver ce Temple. Un fronton porté par les 
quatre colonnes corinthiennes les plus 
avancées en dehors au milieu de la façade 
& furie portique, a dans ion timpan l’é- 
culïon des armes de France, environné des 
callers des ordres de Saint Michel & du 
«incEfpric des autres ornemçns qui

L iiij lui



lui conviennent J & fur le fommec de fa 
corniche une croix accompagnée de deux 
figures de femmes aiîifes. L’une par un 
cœur qu’elle tient en fes mains, par un 
enfant qui eft attaché à ia mamelle, & 
par le flambeau allumé qui eft proche d’el
le entre les mains d’un autre enfant, repre- 
fente la charité; & l’autre avec un voile 
fur fa tête, un livre ouvert en fa main droi
te, & un calice qu’un enfant porte aco
té d’eile> repréfente lafoy.

Quatre Statuësde femmes font élevées 
de parc & d’autre fur des focles aux cotez 
du fronton, ô^audelfusdes quatre colon
nes des extrémitez de l’avant-corps. L’u* 
ne eft laconftance; un tronçon de colon- 
ne ierc à l’appuyer, & fa tête eft couronnée 
de fleurs. Une autre figure pour repiéfen- 
ter l’humilité, efteouverte d’une draperie, 
& foule du pieddroit des couronnes,enre- 
gardanc un agneau qui eft auprès d’elledc 
l’autre côté. La confiance expriméepatb 
troifiéme figure, s’appuye d’une main fut 
une ancre de vaifleau, & tient des fleun 
de l’autre main: & la quatrième marque 
la magnanimité par une maiTuë qiiifeid 
l’appuyer, & par une peau de Lion dont 
elle eft couverte,

La baluftrade du haut de l’Attique porte 
furies quatreangles du bâtiment quatre 
groupesjchacun de deux figures,qui repre- 
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fentent les quatre DoôleursdePEgliiè latine 
& les quatre Docteurs de l’Eglife grecque 
pont faire une âmécrie parfaite, tant dans 
la face de devant&dans celle des cotez, que 
dans ce qui paroît de la face de derrière 
dont le milieu eft joint par lefandtuaire à 
l’ancienneEglife. Ainfî desfigures quire- 
prcfententSaintAuguftin & Saint Ambroife 
chacun avec la mitre fur la tere, & le pre
mier avec un cœur enHamc dans fa main, 
font placées aux extrémitez de la princi- 
paleface vers le midi. Une figure deSaint 
Bâfilequi neeompofe qu’un meme groupe 
avec celle de Saint Ambroife, eft fur la fa
ce vers l’Occident, y ayant fur la même- 
fâceà l’autre bout vers le feptentrion une- 
figure de Saint Jean Chryfoftome jointe à 
une autre du Pape Saint Gregoire le grand 
qu'il eft aîie de diftinguer par la tiare qu’iÈ 
îfurfatêce. Celle-cy regarde le fepten- 
ttion ,ainfi que la figure de Saint Grégoire 
deNaziauzene qui eft groupée à l’extré
mité de la face Orientale avec celle de 
Saint Athanafe autre Doéteur grec , pouir 
fairefimétlie avec legroupe formé à l’au
tre extrémité de cette quatrième face pair 
une figure de Saint Jérôme jointe à cel
ls de Saint Auguftin que l’on a remar
quée dans la- principale face quieft vers le 
midi.

Tous ces ornemens difpofez avec tanc
L V ¿’ci-
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■d’ordre & ¿’intelligence au dehors de cet* 
te Eglife pour faire connoîcre dès le pr¿ 
raier afpeôt la faintetédu lieu, n’empê. 
client pas qu’on ne remarque dans le corps 
principal de l’édifice, outre une ciégance 
•tnerveilleufe d’Archiredlure, toutelafinj. 
pliciié qui y convient. Car la même idée 
de force & de folidité qui paroît fi avanta» 
gcufement aux extrémitez de la face mé» 
lidionale , eft encore à confidérer dans les 
autres faces où l’Eglife n’a ny entrée ny 
rien qui aicbeloind’embelliilemensparti
culiers. Il n’y a ny colonnes ny piîallrts 
•dans l’ordre d’en bas, qui eft le meme^cr- 
dre dorique qu’on a remarqué.

La face vers l’Orient j & celle quire* 
garde l’Occident, ont chacune un avant» 
corps au milieu du grand bâtiment equi
lateral. Làdeux maflifs,couverts chacun 
d’une table d’attente, & ornez de divers 
inftrumens de guerre en bas-reliefdansks 
métopes de la frife dorique, foûtiennent 
fur la corniche du même ordre & dans 
î’Attique, quatre pilaftres quifervcntàpor- 
ter.un grand fronton. Deux fenêtres, Tu
ile en bas dans l’ordre dorique, & l’autre 
audeiTus entre les pilaftres, ont pour or
nement, la premiere, trois confoles&dcui 
Anges afiis furie bandeau avec ûnecou
ronne RoyaledeFrance en leursmainsj& 
celle de VAccique,des feftons defieurs&de

fruits
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Imks attachez à une grande confolé qui 
lui fert de clef, ôcqui aide à foûcenir la 
corniche du même Afrique fous le milieu 
du fronton. Qu-acre autres fenêtres moin s; 
grandes placées les unes audeifus des au- 
tresavec une parfaite ûmétrie j & égale
ment diftances de l’avant-corps & dés ex- 
trémitez de chaque face ont chacune un 
double bandeau, &: pour cmbeiliflemens- 
dans les clefs,deux têtes de Chérubins aux 
fenêtres d’en bas,&un bouclier rond ac
compagné d’arcs, de carquois,de flèches, de 
javelots & de branches de laurier aux fe
nêtres de l’Atcique. Un ccuffion des armes- 
deFiancedô divers ornemens defculpture 
rempliiÎènt le milieu du fronton : & des; 
piédeftaux de même hauteur que la baluf- 
trade qui régné de parc Se d’autre du fron- 
tonfur toute la face , ont pour amortifle- 
mencaudelîùs des pilafttes , quatre vafes 
ornez de têtes de Chérubins & de feftous-,, 
& terminez chacun par une fleur-de-lys.

Le même bâtiment équitéral dans lafa- 
cefeptentrionale & à chaque côté du fane- 
toaire ovale qui unit la nouvelle Egliie à 
l’ancienne, fait voir deux fenêtres ornées 
de limpies bandeaux, l’une dans l’Arcique-,, 
& l’autre fous l’entablement dorique', oui 
une diftribution de métopes & de. crigli— 
•phes regnedans laffife,de meme qu’à l.’en- 
lahlement doriqiie des autres faces» Le 

' L vji fee-
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maire aauffidcux Fenccres Tune fur IW 
tre vers rOrient, & aurancvers VOccident 
OH une autre pecitefenerre ierc en chacu« 
ne deces exportions à donner du jour fous 
deux terrafles qui environnent le fane* 
tuaire par dehors. Les terraifes s’etendenc 
depuis la nouvelleEgliie jufqu’à deuxpefiu 
bâtimens ronds prefqueiiolez,qu’on a joints 
à l’ancienneEglife & au fanâuaîre pourfer- 
vir de Sacrifties. Ces édifices ont peu d’ex- 
hauHèmenc; mais le fanduaire n’eftpas 
moins élevé que les deux Eglifes ; de forte 
que la baluftradedu haut de l’Actiqoe qd 
régné dans toute l’étendue de l’Eglilc nou
velle, environne la coupole du iànâudre 
proche du comble de l’ancienne Eglife.

C’eft donc la principale face de la non* 
velle Eglife qu’il faut davantage confidcrcr 
pour la richcHe & la fomptuofité des ot 
remens qui rembelliiTcnt audehors. L’a
vant-corps où l’onvoit l’entrée de ce Tem
ple augufte, eft proportionné en toutes fes 
parties à la grandeur & à la beauté du Do- 
me'qui paroît répondre audeflîis; & qui s’é
lève, comme nousavons dit, du milieu du 
grand bâtiment équilatéral. Il yapeud’é- 
difices en Europe que ce Dome ne furpalfs 
par fon élévation, & l’on ne peut rien com
parer à la beauté de fà forme ni àl’execcl- 
lencedefesornemensJlsdonnencderadmi- 
ration d’auffi loin qu’on peut le découvrir: 

car
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brnulautreedificc n eft vûdc piusloin^de 
quelque coré que l'on approche de Paris.

Un ordre de quarante colonnes compon 
fîtes decore le dehors du Dome audelHu 
d’un foubaflement qui ferc à l’élever pour 
en faire mieux voir d’en bas toutes les par
ties. Mais l'Arc & le fçavoir de l'Architec
te patoîc principalement dans la diipoiî- 
tion&l’arrangement de ces colonnes,qui 
cachent avec une induftrie merveilleufe 
tout ce qui ierc à la foliditémeme du Do
me. Elles ajourent de la force aux maflifs 
dont elles font le principal ornement, & 
répandent fur tout l’Ouvrage une aparen- 
cededélicateile & de légèreté» Car en ef
fet trente deux de ces colonnes employées 
à cantonner huit forts maflifs qui fervent 
de piliers buctans audehors, augmentent 
lafolidiré &cn même cems la beauté de 
tout l’édifice. Les huir autres colonnes 
font accouplées audevanr de quatre tre- 
meaux de fenêtres dans le milieu des qua-- 
tre faces de l’Eglifè. Deux fenêtres font 
féparéespar ces tremeaux & par cescolon- 
uesen chacune de ces quatre faces ; & il y 
aune autre-fenêtre femblabîe qui répond 
achaque angle du bâti ment équilatéral de 
la même Eglifc encre deux des huit maflifi» 
on piliers burrans ornez de colonnes. Je 
laine a confidérer avec quelle grace ces 
teefenêcres ainfî.diflxibu€es,font émbeU

lies
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lies de bandeaux & de corniches foutenu^ 
chacune dans le milieu par une têce de 
Chérubin, & furmontéesd'un vaieaux co
tez duquel deux Anges fonc affis.

UnAttique audeflusde l’ordre cornpo. 
fice, a un pareil nombre de douze fenêrrcj 
terminées encincrc par le haut, au lieu 
que celles de delîbus & toutes le fenêtre, 

la porte même (ont bombées aifez légè
rement. Des feftons de Heurs attachez è 
des confoles qui fervent de clefs aux fe
nêtres de l’Accique, pendenede parc& d au
tre fur leurs bandeaux. Mais ce qui l’eni. 
beliic davantage, & ce qui en rend néan
moins la con ft ruction trcs-iôlide ; ce font 
huit enroulemens en forme de confoles or
nez chacun dans le haut,d’une têcedeChé- 
rubín , & accompagnez de part & d’aura 
dans le bas, de deux grandes Statues. Les 
huit retes de Chérubins des enroulemeiUj 
& quatre autres têtes femblables qui ré
pondent au milieu des quatre faces de !£■ 
glifo dans l’Attique, onrdes guirlandes de' 
Heurs qui pendent audelïbus, & qui fervent 
avec les corps de derrière , à ioûtenir lacoi- 
niche d’où la coupe du Dome s’élève.

Les feize Statues repréfentent les douze 
Apôtres avec S. Paul & S. Barnabe Apô
tres des Gentils, S. Jean Baptifte 
ancien Prophète. Elles font portées ainu 
que les enroulemens, fur des piedeftaux au-
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áeíTus des huit grands maiTifs ou piliers 
batcansde l’ordre compofite : & une ba- 
blradede pierre régné à la hauteur de ces 
piéiieftaux fur la corniche du meme ordre, 
pourfervir d’appui à un coridor qui envi- 
tonne l’Actique au dehors fous les en- 
lodemens.

Pour ièrvir d’amortiilemenc audefluS' 
à tous les mailifs ornez de guirlandes & 
de têtes de Chérubins dans l’Attique , il y 
afur la corniche des focles de pierre char
gez de^ouze vafes en façon de torcheres- 
enSâtnées. C’eft derrière ces vafes qu’un 
grand focle doré porte la couverture du. 
Dome. Elie eft faite en manière de coupe, 
mais d’une forme fi belle qu’elle ne fur- 
prend pas moins que la richefte des orne- 
mensparticuliers de cette vafte partie du 
Dome qui eft prefque toute couveire d’or.- 
Car non feulement les douze cotes qui ré-- 
pondent aux mafljfs de deflous,iônt entie- 
Ktnent dorées avec les guirlandes de fleurs 

les autres ornemens qui font delîus 
mais de grands trophées d’armes en Bas- 
tdiefqui rempliiïènt chaque intervalle de 
tes larges côtes, font tous couverts de do- 
lure. Il y a au milieu de ces trophées, des- 
tafques dont les vifières fervent de fenc- 
ttespour donner du jour au dedans de là. 
couverture du Dome. Au delfus du cor- 
¿on où des trophées font attachez , & ou.
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les cores fe terminent, une manière 
campane s’étend jufqu’à un autre cordon 
& à des confoles qui portent une forme 
ronde, où la lanterne du Dome eft élevée: 
toutes ces parties, la lanterne, la baluilra. 
de de fer qui l’environne, I’obclifque, la 
pomme &c la croix, font dorées entière
ment. Lalanrerne touteàjouraquacrear- 
cades J douze colonnes, ôc fur l’entable
ment quatre Statues de femmes repréfen* 
tant desvertus, audeiKis des quatre colon
nes les plus faillantes, & qui fontifolees. 
Enfin l’obélifque femée de fieur-de-lys& 
dreiTée au haut de la lanterne , porte la 
pommel la croix jufqu’au fommec de la
quelle il y a plus de trois cent pieds d’élé
vation depuis le bas de l’Egliiè.

Si l’éclat de l’or donc tout le haut du 
Dome des Invalides eft couvert, attire de 
loin les regards j & fi la grandeur & h 
beauté de tous les dehors de cette nouvel
le Egliiecaufede l’étonnement à ceux qui 
laveulenc voirdeplus près ; un ravilïement 
qu’on ne peut exprimer, furprend en en
trant dans cet augufte Temple. La vue 
découvre des le premier afpeél au delà du 
fanéLuaireparune ouverture très-fpacicB- 
fe,toute l’étendue deVancienneEgliièd» 
la grande hauteur du Dome & tourte qu> 
forme l’Eglife nouvelle, produit encoreuu 
effet furprenanc.
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Par le bel ordre & par lanoble fimplici» 

«des plus riches ornemensqui bien qu en 
âifez grand nombre dans la nouvelle Egli- 
fe font néanmoins employez fans confu- 
fion &: avec une fage œconoraie, on pour- 
roit juger que rien n'eft plus aifc que d’en 
fdre connoître coûte l’excellence, Deux 
colonnes accompagnées de pilaftres de 
part & d’autre de la porte qui ferc de prin
cipale entrée jdouzeautres pilaftres, quel
ques-uns pliez, & le reftc accouplez dans- 
lésdeux cotez de chacune des quatre par- 
tiesde la croix grecque , où il y a à chaque 
coré encre ces pilaftres une porte particu
lière pour les Chapelles; huit colonnes 
ifolées accompagnées encore de pilaftres 
fous le Dome au milieu de la croix grec
que, & aux cotez de quatre autres portes 
des Chapelles qui ont ainft chacunc trois 
entrées différences : coures ces colonnes 
& cous ces pilaftres d’égale hauteur fonc 
d’ordre corinthien. Huit pilaftres fembla- 
bles ornent le fanétuaire : & l’Eglife an
cienne que l’on découvre au delà vers le 
fepeentrion, cft aufti décorée de' pilaftres 
corinthiens.

Très peu de perfonnes s’arrêtent d’abord 
àconfidérer cette difpofttion d’ornemens 
d’Acchîteéhire qui feule néanmoins peut 
forviràfaire voir avec facilité la belle or
donnance & le travail excellent de toutes 

les
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les parties d’un edifice iî íomptueux. Le 
grand autel comme la partie làplusfainte 
du Temple^&en mêmetems lapins ornée 
attire en entrant tous les regards. Onne 
les détourne d’aucun côté julqu’à ce qu’on 
foir arrivé fous le Dome : mais alors Jes 
difFérentes vues & les nouveaux cmbellilTe- 
mens qu’on découvre de toutes parts, & 
plus que lereftc la hauteur extraordinaire 
du Dome merae ôte à l’eiprit toute la li- 
bcité qu’il faudroit pour conGderer avec 
ordre tout ce que l’on voit d’éclatantdans 
lin lieu fi vafte, & qui imprime tout àk 
fois tant de furprife &tanr de refpeél.Les 
yeux attirez par une infinité d’objets,s’é
lèvent infenfiblcmentóc s’atachent bien
tôt à confidérer les peinturesqui ornent le 
haut duDome, & par lefquelles on aprirr- 
cipalement eu deiïèin d’infiruire les vrais 
fidèles du cul ce faine que l’on doit offrir i 
Dieu dans ceTempleaugufte,fuivantles 
grands&les pieuxientimens du Monar
que qui l’a fait élever.

On voit au plus haut de la coupe de ce 
Dôme au milieu d’une gloire toute ref- 
plendifiânce de la lumière la plus vive, le 
myftere ineffable de la très-Sainte Trinité 
un fcul Dieu en crois perfonnes reprefen- 
tées diftinétement par les figures du Père 
cterneb du divin Verbe ion Fils unique 
Nocre-Scigneur Jefus-Chrifl, & dunes-
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adorable Saint-Efpric. La très-faince& 
ftès-iâcrée Vierge Marieparoîrfigurcepro- 
éhe de fon Fils notre divin Sauveur ¿¿Ré
dempteur : &: il l'emble que ce (oit par 
l’intetceflîon de cette Sainte Vierge Mere 
deDieu,quc la tEcs-fainte Trinité bénie du 
but du Ciel un grand écuflon des atraes 
deFiance pvéfence par S. Louis & foutenu 
pat des Anges,
Uneg-.anJemultitude decesefpritscclef- 

tes& un nombre infini de Saints,dc SainteSj. 
deProplïétesjde Patriarches & de Bienheu
reux font peints dans coure l’étendue du bas 
delà meme coupe audeflus de l’ouverture 
delavoûceinférieure.Celle-ci portée par un 
grandotdtede vingt-quatre pilaftres com- 
pofiteSj accouplez dans les tremeaux de 
douze fenêtres, eft ornee audeiîùs de ces 
mêmes fenêtres, de douze tableaux où les 
Apôtres font figurez chacun avec leurs at
tributs differens: ¿¿quatre autres grands 
tableaux, comme attachez aux pendentifs 
ou panaches du même Dome à la hauteur 
de quatre tribunes que les huit colonnes 
ifolées du grand ordre corinthien élevenc 
encre les quatre parties de la croix grec
que, reprciênrent les Evangeliftes S. Ma
thieu , S. Marc, S. Luc 6c S. Jean.

Plus on regarde les ornemens du Do
me, 6c plus on eft furpris de leur beautc 
êi de leur richeiîe. L’or brille de tous co

tes’
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tez dans la voûte inférieure. Le cordon [ 
de roQverture qui eft orné de pampres de p 
vignes, & qui fert comme de bordure aux y 
peintures de la fécondé voûte, faiteen for- p 
me de coupe , les bordures des tableaux [ 
des douze Apôtres, les bandes ornées de p 
rofcs qui les réparent & qui répondent aux j- 
pilaftres compoikes; toutes ces patries 5 
font couvertes d’or. Mais leur éclat ni les 3 
riches baluftrades des tribunes, ni Us-bot- 
dures dorées des tableaux des quatre E- g 
vangéliftes faites en manière de grands t 
cartouches ornez de palmes & de têtes de ] 
Chérubins,\’ernpêchent point que dans t 
FArchiceûure de l’ordre compofite on ne t 
remarque la beauté des pilaftres, les orne- • ( 
mens des fenêtres, l’entablement qui cou
ronne cet ordre , & fous ce même ©tdre [ 
une elpéce de fouballcment tout enriclu [ 
de iculpture au deflus d’une grandecomi- ¡ 
che inférieure. ]

C’eft-iàque fous les fenêtres, douze me- 1 
dailies rondes,rangées autour duDomefut j 
une large bande femée de fleur-de-lySj te- j 
prefenrentenBas-relieflesportraitsdedou- j 
ze des Rois de France les plus renomma ] 
par leur valeur & par leurs vertus j.fçavoir , 
Clovis premier Roi Chrétien &lecinqiiié- , 
me de nos Rois, Dagobert onzième Roii j 
Childebert II. dix-feptiéme Roi, l’Erafs- j 
reur Charlemagne vingt-quatrième Roi> <

Louis
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toms Ie Débonnaire fon fils vingt-cinquiè
me Roi Sc Empereur, Charles le Chauve 
vinge-fixiéme Roi auflî Empereur, Philip
pe Augufte quarante-deuxieme Roij S. 
Louis IX. de ce nom, quarante-quatrième 
Roi ; Louis XII.^ cinquante-fepriéme Roi; 
Henri IV. foixantc-deuxiémcRoi ; Louis 
XIII. foixante-croificme Roi ; & Louis 
XIV. foixante-quatrième Roi: car les 
noms de tous ces Rois font ainiî marquez 
autour de leur portraits. La dernière de 
ces douze médailles qu’on reconnoît pour 
leportrait de Sa Majefté, eft placée à côté 
de celle du Roi Clovis, am-delfus^de la 
erande arcade que le Dome a du cote du 
leptentrion.

Après avoir long-tems arrêté les yeux 
fur tant d’objets coniidérables, ¿¿ particu
liérement fur l’image du facré miftére de 
l’adorable Trinité qui eft le fondement 
principal de la religion Chrétienne, l’on 
ne regarde qu’avec plus d’attention dans je 
fanduaire, d’autres peintures qui remplif- 
fent uneplace trcs-diftinguéeaudelfusd’u- 
ne grande arcade toute ouverte, par ou 
l’ondécouvrerétendu’c entière del’ancien- 
neEgliic des Invalides. La très-iainte Me
re de Jefus-Chrift eft reprefentée par ces 
peintures ; des nuages la portent ; des An
ges l’clevent jufqu’au plus haut desCieux: 
&Dicu lui donnant audeifus des Anges
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des Saints un rang qu'elle a mérité par 
la grace fínguliére d'avoir ctccrouvéedig. 
iie d’enfanter le Sauveur du monde, lapU 
ce proche defon trône.On nepouvoitpas 
•mieux faire connortre la dévotion qui cl 
due par cous IcsChrêtiens à la facrée Vier
ge. La France l’a toujours reverée & invo
quée très-particuliérement : & le Roi par 
•des fencimensdignesde la Religion &dela 
pieté de les auguftes Ancêtresa voué com. 
me eux à cette Reine du Ciel fa perJonne 
ïàcrée & ibnRoyaume,n’y ayant pas déplus 
puiflance protedhion auprès de Dieu, ni 
qui aide davantage à fandbifier les Princes

les peuples.
Divers raiftéres de notre fainte Religion 

ibnc repréfentez en Bas-relief dans l’épait 
feur delà meme arcade qui unît les deux 
Egliies. lly a/ous la clef en une bordure 
ronde pour Symbole de l'adorablcTrinirc 
•un Triangle équilatéral refplendiflancdfi 
lumière. Le mot Jehova en Hebreuj ce 
.Saint nomde Dieu que leslfraelicesnepro- 
nonçoient jamais par un reiped&p« 
•unecrainte Religieuicj eft marquéaunu- 
lieu du triangle, & pluiîeurs Anges font 
profternez aux cotez. Dans deux aunes 
bordures rondes proche des imposes de 
l'arcade , l’on voit d'un côtelé chandelier 
à fepe branches qui ornoitle rabernaclcj& 
qui fut mis depuis dans le Temple de Je-
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'niialem> &de l’autre côté des Fonts Bap- 
«finaux. Deux bordures plus hautes que 
larges,contiennent entre les trois preceden
tes, l’une la figure de l’Arche*d’Alliance, 
¿¿l’autre la figure du très-làint Sacrement 
derEuchariftie. Quatre grands chande
liers d’autel ionc repré/èntez aux cotez de 
l'un&del’autre de cesBas-reliefsdansdes 
bordures particulières: &un comparti
ment de cadres remplis de rofes ,ferc de 
fond à tous cesornemens.

C’eft devant le milieu de l’ouverture de 
♦ecte arcade que le grand Autel eft placé. 
Outre fept marches qui élevenc autour du 
Dome le pavé de toutes les Chapelles & 
detroisdes quatreparties de lacroix grec
que qui ionc de plein-pied avec le lanc- 
tuaire; ilyadans le fanduaire même fix 
autresmarches qu’il faut monter entre les 
piedeftaux de hx grandes colonnes tories, 
pour arriver juiqu’au marchepied del’Au- 
k1. Les colonnes fervent à iôûtenir un 
dais, dont l’élévation quoique fort haute 
ducôté de la nouvelle Egliiê, paroît beau
coup davantagedu côté de l’Egliieancien- 
De, àcaufe que non iculemenr cette Egli- 
fo a moins d’exhaulïèment que la nouveL 
h; mais aufli parce que ion pavé eft plus 
bas^dc prefque au plein-pied de route la 
®aifon'des Invalides, ou elle fert de Cha
pelle.

Corn-
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Comme il eft à propos que l’on fçacho 

quelque chofe de la grandeur & de ladifpo. 
iicion generale de cette ancienne Eglife, 
je dirai que du midi au fepeentrion où elle 
a fa principale entrée par la grande Cour 
Royale de l’Hôtel des Invalides, elle con. 
tient à peu près autant d’étendue queiï- 
glife nouvellecn a dufcptencrionaumidij 
où nous avons remarqué que l'entrce de 
dehors de celle-ci cft fttuée : auflî les deiiï 
Eglifes ont enfemble quatre cent vingt 
pieds de longueur & environ quarante 
pieds daris leur moindre largeur. L’ancien* 
ne Eglife ou Chapelle intérieure de la 
maifon afoixante fix pieds d’exhauftement 
depuis fon pavé jufque fous la clef ce ù 
voûte. Une grande tribune auflî lonmfi 
que cette Chapelle eft large , eftaudelTus 
de la principale entrée vers le ièptentrion: 
& d’autres tribunes encore plus fpacieufe 
&■ toutes voûtées, regnent fur les ailes qiu 
font auflî voûtées ; & qui forment depart 
êcd’autre de la mêmeChapelleou ancien
ne Eglife, une décoration de dix-huit arca
des accompagnées de vingt-pilaftres d or
dre corinthien. Ces pilaftres s’élèvent jut 
qu’au haut des tribunes, dont les ouy«« 
tures particulières par où elles ont vuela 
l’Eglifc, répondent audelïus des^aresd^ 
des ailes; & d’autres pilaftres corinthiens 
de femblable hauteur, font accouplez dans 

une
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BMparciefaiceendemî-cerclcqui termine 
vers le midi l’excrcmitédcla mêmeEglife, 
&qui lui fert comme d'un fanóluaire par- 
ticülierau devant du grand Autel.

Voilà en peu de mots quelle cil l'ancien- 
ncEglifeouChapelle intérieure des Inva
lides. Comme ia plus grande largeur en 
comprenant celle des ailes ou bas-côtez, a 
près de foixante & douze pieds, il y a -irii 
□pace plus que fuffilànc pour contenir les 
trois mille Officiers & Soldats qui ibntlo- 
^&enrretenus dans la maifon ;& toutes 
icsperfonnes commifes, ou pour les gou
verner & les maintenir dans la difciplinc, 
ou pour adminiftrer leurs revenus, ou 
pont les fervir & prendre loin des malades; 
«ns parkr d'une Communauté nombreui 
fcde Millionnaires qui celebrent conti- 
welleraenc l'Office divin dans les deux 
tgliies,quiadminiftrentlesSacremens  dans 
talon, & qui y veillent à l'inftruôtion 
retienne & au falutdetant de perfon- 
iK dont la conduite fpiritucllc leur eft 
confiée,

Trente-fix fenêtres donnent de part & 
«autre de l'Eglife ancienne ou Chapelle 
'’’tcrieure ,un fort grand jour aux ailes & 

tribunes de dcflus: &ii y a dix-huit 
’“cres fenêtres dans les lunectesdelagran- 

® voûte fur l’entablement corinthien• Les 
Jdeauxde cette voûte portez par les pi-

M ladres
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laftres audelTus de lacornichc,&un autre 
bandeau qui regne ibus la clef tout le long 
del’Eglife, fontornez de rofes,derieLir.de. 
lys&decoufonnes. Enfin la grande ara* 
deoùVantel eft placé, eft ouverte entre 
les pilaftees accouplez; & fon arcàpour 
impofte le même entablement corinthien 
qui porte la voûte, deforte qu’elle contient 
foixante pieds de hauteur fur vingt-qua. 
tre pieds de largeur ou environ,

Je ne m’arrêterai point à marquer di* 
vantage les beautez de ces diverfespar. 
ties , qui furpalïènt ce que l’on voit dans 
la plupart des Eglifes modernes ; mais ça 
n’égalent pas en richciïè d’ornemenstoK 
ce qui nous refte àobiêrver dansla nouve.- 
le Eglife des Invalides. Il faut feulement 
ajouter que le pavé du fanétuaire paiaoi- 
lier de l’ancienne Eglife ou Chapelleinte- 
lieure eftélevédefix marches jic que trois 
autres marches fervent à monter aunwi’ 
che-pied d’une table facréc du grand All
tel : car le même Autel a une autre taM 
plus elevée pour la nûUvclleEglilé,&cew 
table haute,fert par derrière décontretable 
à celle d’enbas. Il n’cft point de ftruuiw 
plus belle; tout l’Autel eft de marne* 
enrichi de bronze doré ; deux efcalieis 
dix marches auflî de marbre fervent 
part &: d’autre à monter du fanétuaKC 
r^ncienne Eglife ou chapelle
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OES Invalides. 20'7 
deslnvalides au fan¿tuairedei’EgIi/é nou
velle. C’eft d’ici que Pon peut confidérec 
plus facilement tout l’Art qui a été em
ployé dans la conftrudlion de cet Autel 
pour le rendre plus propre à y celebrer le 
laintSacrificedelaMeiIèavectoute la di- 
gnitéqui convient à un myftére fî augufte.

Les deux tables facrées diipoféesdeU 
manière que nous avons remarqué, don
nent moyen d’y dire deux Melles baHès eu 
an même tems : & de quelque côté qu’une 
Meflè haute foit chantée à ce grand Autel, 
elleeftentendue également ¿ansies deux 
Eglifes où elle peut être celebrée en difFé- 
tens tems avec toute la pompe & toute la 
Hajefté des ceremonies Chrétiennes.
Lesiix colonnes tories, élevées, comme 

ilaétéditjaux cotez & au devant du mê
me Autel, font toutes de bronze enrichies 
depampres de vigne & d’épics de blcdpour 
lignifier le pain & le vin qui font les efpé- 
tts fous lefquelles le Corps & le Sang de 
Rs-Chrift font donnez aux Chrétiens 
•3ns le faint Sacrement de l’Euchariftie. 
hscoîonnes portent un entablement fur 
«ars chapiteaux qui font d’ordre compo- 
liffipîus haut, quatre grands enroulemens, 
•tnez d’un compartiment de rofes êc dç 
"fut-de-lys au-deflous & aux cotez, & de 
Wespar-deÎïîis, s’élèvent pour foutenir 
“temblé audefîùs de la table la plus haute

M i) de
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de I’AuCel un riehe dais orné de campancîj 
& toute cette ftruAure magnifique qui 
forme ce que l’on appelle un 
dans lesEgliics de Rome ,eft de bronzeAu* 
fleurs figures d’An ges & deChérubins auilî 
de bronze font autour, & audelTus dudáis; 
& l’une des plus petites de ces figures éle
vé une croix que les autres figures d’An, 
ges & de Chérubins qui l’accompagnent, 
icmblent adorer, pendant que les plus 
grandes figures placées fur le bas des en- 
rbulcmens audeflûs des colonnes, mar
quent par leurs attitudes & par leurs ex. 
preflions différentes, le refpeth & la crainte 
avec laquelle on doit approcher d’unlieuli 
faint.

Il ne refte plus à obfcrver dans le faoc- 
tuaire que fa grandeur. Il a cinquante- 
quatre pieds de longueur de l’Orient a 
l’Occident, fur trente-fix pieds de largeur 
du feptentrion au midi 5 & ibixante &dou- 
ze pieds de hauteur jufque fous la clef delà 
Toute. Deux figures de femmes en Bas- 
relief font aflifes fur les bandeaux decha- 
que fenêtre balle du fanduaire aux cotez 
d’une confoled’où pendent des feftonsde 
fleurs. Les figures de la fenêtre versl’Oc' 
cident réprcièntcnt, l’une la charitéparcs 
en fans qu’elle a auprès d’elle; &l'âUW> 
quia des ailes au dos, la libéralité chre- 
tjenne par une corne d’abondance ph®*

<1
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d’atgenc monnoyé quelle répand : & cel
les de l’autre fenêtre expriment, l’une la 
foi, & l’autre l’efpcrance. Deux fenêtres 
ornées de bandeaux font ouvertes dans la 
voûte audeflùs decelles-ci.

Après le fanctuaire & le grand Autel où 
Ton adore la préfence réelle du Corps & 

¡ du Sang de Jefus-Chrift dans le Sacremenc 
! inefable de l’Euchariftie, les Eglifes n’ont 
! riendeplusfaintquelachapellede laVier- 

gela très-facrée&très-fainte Mère, Jonc 
l’interceflion eft la plus éficace auprès dé 
fon divin Fils: c’eft pourquoi cette chapel
le occupe ici la partie de la croix grecque 
qui eft terminée en portion de cercle vers 
lOrienc. Il y a fur l’Autel un tabernacle 
accompagné de deux Anges, & audelïus 
tineSratuë demarbre de l’image de la fain- 
teVierge. L’autre partie de la croix grec
que terminée en portion de cercle vers 
l'Occident,eft une chapelle dediéeàfaintè 
Thcrefe qu’on a figurée aufli par une Statue 
de raatbi e fur une Autel femblable à celui 
de la chapelle de la Vierge. Les deux Au- 
telsfontplacezl’un vis-à-vis de l’autre,cha- 
ciinfous une fenêtre dans une arcade fur- 
baillee qui audeftùs de fon bandeau a deux 
figures de femmes en Bas-relief. Celles de 
hchapelle de la Vierge reprefentent, l’une 
h prudence, & l’autre la tempérance j & 
celles de la chapelle de fainte Thérefe ex-

M iij pri-
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priment, l’une la force, & Vautre lajulKo: 
»Sc chacune de ces deux chapelles a trente- 
huit pieds de profondeur fur quarante 
pieds de largeur & fur ioixante & dix pieds 
de hauteur. Les deux autres parties de la 
croix grecque ont la même largeur &un 
meme exhauflement fous les voûtes 
toutes font faites en’herceau & fortifié 
d’Arcs-doubleaux ou bandeaux richement 
ornez. Il y a une grande fenêtre fur Ten- 
rablement audeiîiis de la porte de TEglife, 
écaudeiïus des arcades où les Autelsdcla 
Vierge & de fainte Thérefe font placez,

Mais combien d’autres ornemens ega
lement capables d’infpirer des ièntimens 
de vertu,de piété & de religion, attirenten- 
core les yeux dedivers cotez dans la même 
Eglife nouvelle des Invalides ? C’eft l’Hif 
toire deFrance, & particuliérement la vie 
du Roi S. Louis principal Patron de cette 
Egliiê, qui afourni la plupartdesfujetsde 
ces ornemens. Quatre grands Bas-reliefs 
fous les tribunes du Dome & audeiTusdes 
portes que les Chapelles rondes ont de ce 
côté, repréfentent pluiîeurs Anges fur des 
nuages. Les uns fous la tribunequi eftem 
tre la chapelle de la Vierge & la partie de 
la croix grecque du côté du fanduaire/an- 
blent apporter du Ciel l’écu des Armes de 
France à trois Heur-de-lys. D’autres fous 
la tribune encre la partie de la croix gtcc-
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ûiîeducôcédufan<Stuaire& la chapelle de 
fainceThérefe, tiennent la figure de la fain- 
te Ampoule envoyée du Ciel à Clovis avec 
lacouronne&le Iccptre Royal. Un troifie- 
megroupe d’Anges reprefcntez auflî fur des 
nuages fous la tribune encre la chapelle de 
&nceThérefe& la partie de la croix gcèc- 
que,du côté de l’entrée del’Eglife,tiennenC 
lafigurede l’Oriflamc,ce fameux étendard 
que la France a fi fouven c déployé dans les 
guerres qu’elle a encreprifes pour la Reli
gion conrreles Infidèles, Et d’autres figures 
d’Anges fous la quatrième tribune du Do-* 
me, ièmblenc aufli apporter du Ciel une 
épce,un caique & un corpsdecuirafle. Hic- 
roictrop long de vouloir marquer ici toutes 
lesmeiures des différentes parties intérieu
res du Dome, ainfi que laforme & lespro- 
Jtortions avanrageuies déroutes ces parties. 
Ileft oétogone dans le bas , ce qui a donné 
lieu à huit differens afpeéls : car il en refte 
quatre à confidérer par les portes que les 
Chapelles rondes ont fous les tribunes dans 
les étendues diagonales dugrandbâtiment 
équilatéral, dont nous avons dit d’abord 
que lanouvclle Eglife des Invalides eft for
mée. Les marches qui environnent tout 
leDomeendedans,excepté du côté de l’en
trée , font circulaires ; & nonièulementles 
piédeftaux des colonnes qui portent les tri- 
t>uncs, fuivenccette meme figure^ mais le

M iij Domç
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Dome devient auffi rond, depuis le def 
fus des tribunes juiqu’à lapins haute voûte 
dónela clef eflclevccdecentquatre-vingts 
pieds audeilus du pavé : ce Domefi magni- 
iique ayant près de quatre-vingt-dix pieds 
de ^iainétre.

Avant que d'entrer dans les chapeîlej 
rondcSjil eft à propos que l’on s’arrête quel
que tems à confidérer les ornemens des 
huit portes quelles ontj comme il a été 
dit, entre les pilaftresqui dccorentdepart 
& d’autre les quatre parties de la croix 
grecque. Ces portes font cintrées & or- 
nées chacune d’un bandeau. Deux têtes 
de Chérubins fouciennenc audeilus un Bas- 
relief , dónela corniche fert à porter un au
tre ornement de fculpture, compole dat- 
mes & d’inftrumens de guerre avec des 
branches de palme&de laurier,ou d’inf- 
rrumens d’Arts & de fciences j & fur tout 
des inftrumens necei&îrcs à la condruediou 
des édifices facrez & à la célébration de 
l’Office divin dans les Eglifes J ccsinihii- 
mens accompagnez auffi de branches de 
palme, de laurier & d’olivier entremêlées 
de tiges de rofes, de lys & d’autres fleurs 
félon le fujet que le Bas-relief de delFous 
repréfente. Car il y a Un fujetdiffiérentex
primé dans le Bas-reliefdcchacunedeces 
portes: & tous ces huit fujets avec huit 
autres que l’on verra dans les chapelles,dc- 

iignent
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ignent autant dations mémorables de la 
vie duRoi faine Louis.

Les fujets des deux Bas-reliefs qui /one 
au de/Tus des premieres portes dans la par
tie de la croix grecque vers le midi, fonc 
voir d'un coré faintLouïs qui reçoit la bc- 
nediétion du Pape en palTant à Lyon pour 
aller au voyaged outremer j &de l’autre 
côté le même faine Roi recevant le Sacre
ment de l’extrcme-On¿tion. Des deux 
Bas-reliefs des portes qui font dans lacha- 
pellede la Vierge, l’un repréfente faine 
louïs loriqn’il combatir en perfonne con- 
tre les infidèles devant la ville de Damiete,. 
qu’il conquit peu de jours après y être dé - 
barque :& rautrefait voir comme ce fainr 
Roi, parmi plufieurs Eglifes & Hôpitaux 
qu'il a fondez en France, ordonna de bâ
tir l’Hôpital & l’Egli/e des quinze-vingts 
aveugles de Paris. Dans les Bas-reîiefs des 
portesde la chapelle de lainte Thére/b, on 
vokd’une côté /aine Louïs qui porte en pro- 
ceffionla couronne d’épines, & les autres 
«intes reliques de la paffion de notre Sei
gneur Jefus-Chrift qu’il acheta del’Empe- 
rtur Baudouin. Il, les mit dans Isfaînce 
^apelle qu’il fit conftruire pour ce Îujet à 
Paris dans le Palais oùil faifoit alors ibnfe- 
pur ordinaire ; & de l’autre côté le St. Roi 
rnüche & guérit les malades. Quant aux 
’euxBas reliefs des portes qui font dans la

Al V paitüe
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partie de la croix grecque encre le Dome 
ÓC le fanduaire j l’un fait voir la chaticédii 
Roi faine Lou is pour les pauvres qu’il fer- 
voit à table fort fouvenc; & l’autreexpti. 
me fon zélé pour la propagation de la foi 
chrétienne par les Millionnaires qu il en
voy a en des pais éloignez pour prêcher & 
annoncer l’Évangile aux infidèles.

Les quatre chapelles rondes, comme en 
vient de remarquer, ont chacune troisen- 
crées. L’une ouverte en forme de niche 
fous une des tribunes & dans l’un desmaf- 
fifs qui porte le Dome , a au fond de certe 
forte de niche une porte de huit pieds de 
largeur, & de dix-huit pieds de hauteor; 
& au travers de i’épailïèur du raaffif un 
paflage eft fait en berceau, & orné d’un 
compartiment de cadres remplis Je roi» 
& de fleur-de-lys. Pour les deux aun» 
entrées que chacune des memes chapelles 
a dans deux des quatre parties de la croix 
grecque, leurs portes ne font pas plus ht- 
ges ny plus hautes que celles de l’entrce 
vers le Dome : mais leurs palîages ont 
quinze pieds d’étendue juique dans laclii- 
pelle , & dix pieds dans leur plus grande 
largeur fur vingt-deux pieds de haïueur 
/bus les clefs des voûtes qui font faites en 
manière depetites coupes rondes,coutes en
richies de comparcimens de cadres am- 
fi remplis de fleur-de-lys de de rofes.
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Sous ces deux paiîàgesil y a une portea 

côté de chacune , & iîx de ces portes /cr~ 
vent aux quatre chapelles pour aller à fix 
efcaliers ronds. Ils font pratiquez dans 
1 epaiilèur des maflîfs des avant-corps que 
nous avons remarquez aux faces extérieu
res de l’Eglife, tant au milieu de la prin
cipale face vers le midi où la porte dececce 
Eglife eft ouverte & où deux de ces efea- 
Eers ont chacun douze pieds de diamètre^ 
qu’au milieu des deux faces qui regardent 

j l’Orient & l’Ocâdent derrière les chapel
les de la Vierge & de fainte Thérefe, où les 
quatre autres efcaliers occupent chacun 
parleur diamètre un e/pacede neuf pieds.
L’onpeut fi l’on veut,pat ces fix efcaliers, 

iefeendre Aux caves qui font fous l’Eglife, 
JelaiiTeà y confideret la conftruétion fo
líele des fondemens de ce grand édifice, & 
toutes les précautions dont on s’eft fervi 
pour le rendre déplus longue durée qu’au- 
tun autre. La partie de ces efcaliers que 
l’on nomme le noyau, eft percée dans le 
■niüeu depuis le bas des fondemensoù il y 
alouslescaves des acqueducs ou conduics 
wurerriins, jufqu’au haut de l’Eglife j & 
wtdedéfcente aux eaux qui rombentdu 
Çæl fur la couverture donc l’artifice inge- 
weux mérite d’être remarqué. Pour cela 

dirai en peu de mots que toute l’Eglife, 
ht les voûtes des quatre partiesde la croix

M VJ grecque



Description 
grecque & des quatre chapelles rondes, 
cft couverte de grands quartiers de pierre 
de taille. Ils font pofêz à joints recouverts 
& comme par degeez avec beaucoup de 
pente : de forte que les eaux de pluye 
s’écoulent auflî-tôt par des conduites dif. 
ferentes faites auflî de pierre , & fe préci
pitent par les fix defeentes du milieu du 
noyau des efcaliers dans les acqueducs ou 
conduits fouterrains.

L’entrée que les chapelles rondes les 
plus proches du fanctuaire, ont chacune 
dans la partie iêptentrionale de la croii 
grecque,conduit parla porte quieftàco- 
té du palfage, fous la terrailè attachée au 
dehors du même iànôtuaire , & de là à 
l’un des deux bâtimens ronds qui fervent 
de facrîfties aux deux Eglifesj ayant dû- 
Gun une autre encrée fous les ailes ou bis 
cotez de l’Eglife ancienne ou chapelle in- 
férieure des Invalides. Mais il ne s’agit plffi 
ici quedé décrire ibmmahement ce qu’il 
refteàconiîdérer dans les quatre chápeles 
rondes de la nouvelle Eglife. Elles font 
ierablables encre elles par leur grandeur, 
par leur forme & par la difpofition deleurs 
ornemens. Leur plus grande élevaciondl 
d’environ foixance & quatorze pieds fur 
trentc-iîx pieds de diamètre: luiic colon
nes d’ordre corinthien également diftanKS 
l’une de l’autre & élevées fur des piédd- 

daux



KES Invalides. i.77 
taux, fautiennent autour de chacune de 
ces chapelles un entablemenc, AudeiTus 
une efpece de foubalîèinenc où la voûte 
prend fa naiiÎànce>adevanc foi des groupes 
de figures en Bas-relief, un à l’Orient, un 
autre au midi, un à l’Oceidenc, & un 
quatrième au feptentrion j tous placez 
entre quatre avant-corps ou piédeftaux,or- 
nezauflî en Bas-relief chacun dans le mi- 
lleude leur face,d‘un bouclier accompagné 
de pluiîcurs branches d’olivier,de laurier 
&de palme entremêlées de tiges de lys, de 
rafes, ou d’autresfleuES felon les differens 
qui font exprimez par d’autres Bas-reliefs 
plus coniîdérables dans chaque chapelle. 
Des eipcces de grandes tables faillantes 
plus larges par le bas que par le haut, s’é
lèvent dans U voûte depuis ledeiïus de ces 
piédeftaux jufqu’à une corniche qui ferc 
de bordure fous une autre petite voûte 
plus exhauiTce en forme de coupe : une 
îiche bordure de tableaux faite en cartou
che audevant de chacune des tables de la 
Toute inférieure, porte des coquilles & en 
haut des feuillages, & parort foutenuëpar 
des figures d’Anges de relief qui la parent 
de feftons : &de quatre ouvertures de fe
nêtres qui font encre ces bordures de ta
bleaux , il y en a deux qui fervent à donnec 
da jour à la chapelle; les deux autres oll. 
KKures font feintes & remplies de pein- 

turcs.
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tures,de même que la petite voûte enfornit 
de coupe : & toutes les quatre ouvertures 
ont chacune un chambranle, & audelTus, 
une tête de Chérubin avec des feftons de 
fleurs. Quant aux groupes de figures en 
Bas-relict qui font fous les chambranles 
de ces fenêtres devant le foubaiFement, ils 
repréfentent dans les deux chapelles les 
plus prochcsdufanduaire,plufieurs Anges 
aflis fur des nuages qui chantent des Can. 
tiques à la loüangede Dieu, & qui accom
pagnent leurs chants de l’harmonie de di- 
vers inftrumens de Mufique : & dans les 
deux autres chapelles proche de l’entrée 
de l’Eglife, ces quatre groupes font corn- 
pofez des figures des anciens Prophètes qui 
ont annoncé la venue de Jefus-Chriftplu- 
fleursfiécles avant fanailïànce, &releve 
les principaux miftéresde la Religion chré
tienne. D’autres Bas-reliefsfont placez en
tre les colonnes auJelfus des trois porces 
& d’un pareil nombre de niches, fcparces 
par deux grandes fenêtres qui donnent du 
jour à chaque chapelle fous les deux au
tres fenêtres qui font ouvertes dans h 
voûte.

Il faut ajouter à l’égard des ornemens 
de peinture & de fculpture qui font parti
culiers dans chacune des quatre chapelle» 
rondes, qu’à la petite coupe qui termine 
la voûte de la ci^pelle flcuée entre le fanC' 

tuairc
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wake & la grande chapelle de la Vierge» 
l’on a peint dans le Ciel le Pape faine Gré. 

. goirelegrand, l’undcsquatreDodeursde- 
rE^lifelatine. Six desfujets les pluscon- 

! lidérables de l’Hiftoire de fa vie,fontexpri- 
mez par les quatre tableaux en forme de 

i cartouche, & par les peintures qui ren> 
pliflentles deux fenêtres feintes. Des figu
res d’Anges groupées audeflus des ban
deaux des niches> portent, les unes des 
chandeliers d’Aurel, d’autres une châlîè, 
Îifurk croiliéme niche d autres orne mens 

j d’Eglife. Aüdelfus de la porte qui eft vers 
; leDome, un Bas-relief plus largequehaur, 
I icprcfenre l’humilité par une femme aflî- 
illy a fur la corniche de ce Bas-relief 
unvafe orné defeftons. Deux Anges figu
ra fur chacune des deux portes oppofées 
«K fenêtres, tiennent en leurs mains dea 
ranches depalme &delaurier,& fourien- 
Jintunemédaille ronde, où l’on a figure 
«la porte vers le iànÔEuaire, le miracle 
îdfuivit le témoignage que faint Louis- 
rendit de là foi touchant la préfence réel- 
Wü Corps de Jefus-Chrift dans le faint 
«crement del’Euchatiftie; &ïur la por- 
J’etsla chapelle de la Vierge, le même 
Hoi faine Louïs qui lave les pieds à des 
puvres.

Salin Ambroife dans le Ciel, & fix fu-- 
I® mémorables de la vie de ce iâint Doc-

teiw
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teur de l’Eglifè & Evcque de Milan, font 
reprefencez par les peintures de la chapel- 
le qui cil proche du iauâ:uaire & de lacha- 
pelle de faince Thérefe. Les Anges figu
rez audeiTus des bandeaux des niches, fem- 
blent adorer, les uns la fainteHoftie don? 
une image paroîc s’élever toute environ
née de lumière fur un calice, d’autres une 
figure de l’agneauians tache immolcdcsle 
commencement dumonde: &ceuxdeii 
croifiéme niche le livre facré de TEvangi- 
le. Dans cette meme chapelle, le Bas-re- 
iief de la porte qui eft vers le Dome, mar
que l’efpcrance: &des deux mcdaillesron- 
des, celle qui cil: lur la porte vers le fanc- 
tuaire,veprcfente faine Louis lorfque le Le
gat lui donna la croix pour le voyage de 
la terre fainte qu’il entreprit après avoir 
été guéri comme parmiracle d’une grande 
maladie : & celle qui eft vers la chapelle 
de fainte Thereiê, exprime la célébration 
du mariage de ce même Saint avec laRcP 
ne Marguerite deProvence..

Lachapelle fttuée proclae de fentréede 
l’Egliie (Scprochede la chapellede la très- 
iàinteVierge,fait voir dans la coupole pcb' 
te faine Auguftin, autre Doóteurde l’Egli- 
fe porté auiE dans le Ciel par des Anges: 
& les tableaux delà mêmechapellerepte* 
foncent fix des particularitez les plus mt- 
morables de fa vie. Parmi les groupes de 

dellus
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áéíTüS les niches J, des Anges tiennent dans 
l'un une lampe & y allument un cierge j 
dans lautie ils portent une crollè & une 
mitre : & le troificme groupe fait vois 
dans les mains des diverfes figures d’An
ges quilecompoiènt J une tige de lys,un 
chapeau de fleurs, & un vafe. Le Bas-re
lief de la porce du milieu marque la Reli- 
gira par une femme aflife qui tient une 
croix, & qui a un modéle d’Eglife auprès 
d'elle. Dans l’une des deux médailles ron
des des autres portes, faine Louïs aflis fous 
unarbre, juge des habitans de la campagne 
2 qui fou vent ce faint Roi donnoit ainfl 
lui-même audience fur leurs différends,- & 
dans l’autre médaille le même Saint mon- 
oele cuite que l’on doit au boisde la vraye 
croix de J. C.

Enfin dans la quatrième chapelle de- 
diee àS. Jeromeon- a peint ce faint Doc- 
Kiirde l’Eglife comme enlevé au Ciel par 
des Anges dans la petite coupe j & dans 
'«tableaux de la voûte inférieureflxfu- 
¡«sde la vie du même Saint. Plus bas les

groupes d’Anges dedeflus les niches 
portent plufleurs omemens confacrezau 
iervicc des Autels. Le Bas-relief de la porte

vers laTribune, repréfente la chari- 
les médailles rondes des autres portes 

‘ont voir St. Louïs qui d’un côté panic les 
phyesdes malades, & qui aide de l’autreA lcote



tSi Description 
côté à enfevelir les mons. Vor brille de 
tontes parts dans les voûtes de ces quatre 
chapelles rondes, ôc leurs Autels tonde 
marbre font enricliis d’ornemens de bron
ze doré, de même que l’Autel de lachapd- 
le de la trcs-faince Vierge & que celui de 
la chapelle de fainte Thérefe.

Quelque idée qu’on ait tâché de donner 
ici de la nouvelle Eglife de l’Hotel Royal 
des Invalides ; & quoiqu’on pût ajourer 
pour en faire connoitre la fomptuoGtcpliB 
particuliérement, n’ayant point été parié 
ni des riches compartimens du pavé qui 
eft fait des marbres les plus précieux dans 
toute l’étendué de cette Eglife nouvelle} 
ni du travail exquis de tous les ornemens 
de peinture & de fculpture, ni de Vexe* 
cution merveilleufe desornemens d’Archi
tecture jufque dans les moindres particsi 
ni de l’harmonie que l’Architeélure fair 
voir encore dans Vaiïemblage & dans h 
difpoiîtion de tant de diversorneinensqui 
conviennent ii parfaitement les uns aux 
autres au dehors & au dedans de la meme
Eglife : l’on jugera en regardant cec a“- 
guile Temple qu’il n’eft point dedifeoufs 
qui exprime aiTez la richeiTe, la beauWj 
la Majefté, & en même tems la fainteteae 
ce monument auquel nul autre cdihŒ 
n’eftcomparable. Car il eilvcritablement 
digne de la piété de Louis le Grand» ® 
, • toute



DES Ik VALIDES.
foute la fplendeur de fon régné /î recom
mendable parle foin que ce Monarque le 
plus fage & le plus puilfanc Roi de la ter
re, daigne prendre des Arts & des fciences 
qu’il a déjà élevez au plus haut degré de 
peitóion; par l’attention que Sa Ma- 
jefté a fut route choie au culte de Dieu & 
au progrès de la Religion & des vertus 
chrétiennes j & enfin par tant de victoires 
&dè triomphes qui Font rendu redouta
ble: mais encore plus par fa modération 
au milieu des plus grandes profpéritez, 5c 

j par la Paix qu’il a tant de fois forcé fes en
nemis d’accepter, afin de procurer à fes 
Sujets la félicité 5c l’abondance , d’aiTûrer 
e repos de l’Europe, 5c d’alÊfter en tous 

lieux les chrétiens de iâ protection formi
dable , fi connue 5c fi rcipeétée parmi 
toutes les puiifances de la terre.

J. F. FFL/S/EK

PLAN



PLAN
DE L’EGLISE

Nouvelle Si de l’Eglife ancien
ne de l’Hôtel Royal des 

Invalides.

I. T E Perron.
2. I jLe Portique.
3. Laporte principale*
4. 5. 6. 7. 8. La Croix grecque.
4. La partie de la Croix grecque quitó 

de principale encrée à l’Eglife nouvel
le vers le midi.

Í. Le Dome.
La chapelle de la Vierge oü U pitó 

de la Croix grecque vers l’Orient.
7. La chapelle de fainte Therefeouk 

partie de la Croix grecque ver 1 Occi
dent. .

S. La partie de la Croix grecque vers le 
feptentrion fervant d’entree au lanc- 
tuaire de la nouvelle Eglife.

5. Entrées des quatre chapelles rondes.
10. Efcaliers. ,,
II. Autres entrées des quatre chapelles 

rondes fous les tribunes du Dome.

II.



n. La chapelle de faint Grégoire,' 
IJ. La chapelle de faint Ambroife, 
14. La chapelle de faine Auguftin. 
IJ. Lachapelle de iàint Jerome.
15. Lefanóluaire de la nouvelle Eglife.
17. Les paflages fous les deux petites ter- 

raifes.
18. La grande arcade qui fert de com

munication aux deux Eglifes, & foijs 
laquelle le grand Autel eft placé.

15. Les deux Sacrifties rondes.
10. Le iandtuaire de l’ancicnneEglife ou 

chapelle intérieure.
n. Les ailes ou bas-côtez fous les tribu

nes.
11. Le veftibule ou la principale entree 

de l’ancienneEgliiè du côté de VHp- 
tel des Invalides fous une autre tri
bune.

* Les grands & les petits Autels,

TABLE



DES MATIERES,CONTENUES 
en ce Tome Sixième.

V» A lie» iielâ page envoie a l’AvertiJfemmi,

A.

ACanthui. Acanthe , 
lp8. 187

Achille. 203
Acqueducs. 222. 236
Acqueducs deRome. 22$ 
Ænée. 2 »3
Affranchis , leurs loge- 

mens dans le Lauren- 
tin. 131. 132

15 0. Vent chaud 
IJS 

Agriculture. 216 
Allée. Cefiari». 124.12S 
Allées en maniere deCir-

quc. 178
Atnbulario, Tromenoir.

ibiii.iZj 
Ameftris. 322
Amour. 235
Amphitheatre. 236 
Andron , Cour pour les

hommes. 124,142 
fAndronidei. 143
^n^ele Politianti, OU An

ge Politien. 227 
Angle, ou réduit.

Itts- 123. 13 I
Antichambre. 133 
Antium, I s 8. eft appeUé

à prélent Anzio.
Afodyrerium, Chambre 

pouifcdefâbilier. 17«.
ipî I

AfiolUnaris. ils 
apotheca, Gatdemeubit.

lii 
Apparence de foliditéíc 

de beauté. n/ 
Appartemens , Divi, 

J24. 125. 13}. 14!.
176. ÍI77. Iis. isi 

Appartement des Bain!, 
£a!iniium. U5 

Appennin , Montîjnc.
18!

Appien d’Alexandrie-isj 
^pfida. iJi
Aquilon , vent froid,!» 

vent d'Aquilon. U9 
Arerus. 20}
ArbrifTeaux. '8*
Architedlure & fes ptin- ’ 

cipales regles.ii9'2¡í 
Aichiteâure anciqui.137 
Architeâure godii^^uj.

Arcs gothiques. 22.* 
Area, Cour. 113.¡29-^’’ 
Pretia, petite Cour.

Armarium, Armoire! bî 
Armes d'Achille &d'Æ- 

née.
Afpida. ’8'
Arrienfei, Concierges.

OU roriiexî.



TABLE
, Veñibide. iij.

129- 158. 176. 18S 
jv«(,Oyfeaux. 190 
Augure. 217
Auguñe. 153

B.

DAignoires , S/t}iflJ}e- 
Diii, Pifiin». 133-134 

17«. 192
: Sains. 221. 234 

Sains publics ou Ton 
payoitpoui fe baignée, 
Siiiiiea mericoria. 144.

145 
liUnium , appartement

i ‘des Bains. 134
I Saluñrades. 235
I iíf(i/‘írí4Baignoires. 123
I iititra. 227

Satimens propres à na
viger fur la mer. a 6 

Baye- 152. 259
Beauté véritable & appa

rente. 237
Berceaux. 235
BclTaiion, Caïd. 227 
îibliotheqne. Bibliotheca.

132. 218
îoisjiyv*. 12$ 
î«is taillis. Cadua Sjl-

■‘H. 183
¿»^odiSan Sefiatcro. 180 
Bolquets. 122. Nf/nora.

Boulingrins,Crimina. 189 
Bninelefchi Architefte.
ïBus, iuxHi.îjy. ¡87.188

Ï97
Îfüiùùe. 217

c.
Abinet, Dictia. 124.

141
Callimachus, 23 8
Calphurnia, femme de

Pline. 217
Calvifius B.ufus. 211
Canal, Euripus. 208
Canal de Nicce. 222
Canaux. 235
Caninius Rufus. 208
Caryfle, Caryfia, 87#«

199
Caflîodore. 207
Cathedra, Chaifc- 141

i Caton. 2!S
! Cayadium , Cour envi

ronnée de logemens, 
123.159- isi 

Cavadium difpluviacum, 
Cour decouverte. 166 

Colerina.
Çelcftrius Tiro. 21$ 
Cella, Sales. 14.24.74 

75 
Cella frigidaria, Salon 

frais. 123- Ï34-1?®
J92.193 

Chaife, Cathedra. 141 
Chambre, Cabitalum. 123 

124. 130. 133.136 
I7«-I77 

Chambre à coucher , Cu- 
biculum nociis &fomni.

124. 142.191 
Chambre moins chauds 

gue l’Etuve, Propni
geon. 123. 135 

Chambre pour fe désha
biller , apodyterium, 

17« 
Chemin d’Æmilius. 216 

Chemia
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Chemin de Laurentum,

■vi* Lattrencina.
Chemin d’Oûie , -vi* t/- 

tienfis. I2Í
Chemin desanciens, ajtf 
Cibele. 22a
Cicéron. 2itf
Cincinnatus. ibid.
Cipisi, Cupre¡fni. 197
Circuli , réduits Sc dé

tours. ipî
Cirque. 187
C. Licinius. 216
Cloaque. 222
Cloaques de Rome. 225 
Csnacio , faie ou lieu à 

manger. 123- 12^.133 
IJ5- ISO

CtH*tio , plats , mets , ou 
fervice de Sale. 199 

Colomne Autheur du 
Songe de Poliphile.

232
Colonnades. 235
Colonnes antiques. 237 
Colonnes de Caryfte, Co- 

lumell* carijii*. 179 
Í99 

Colonnes gothiques. 123 
127. 237

Cqloffes, 234
Cqlumclle. 151
Combinaifon. A.
Côme , patrie de Pline.

218.221
Comedie, maifon de Pli

ne. 2ip
Comédiens. 206
Cornes rujlicus. A.
Conduits Îbùtectains.

22s 
GonfUntin palcologue. 

ai6

Conftantinople. iHi 
Conftiuôtion des miifou 

de Campagne- 151 
Cornutus, TeitulluMis 
Cothurne , croit ui¡ 

ciiauifure haute donc 
les perfonnes de di- 
tinâion fe fervoiein 
parmi les RemaiDs.

HJ
Coupe ou TaiTe, ta. 

w
Coupole, ou Dome à 

Santa Matia del FioK.
îjî

Cour , .drea. Iij. i¡a 
Cour environnée dcLt- 

gemens, Caviiiim,!:i 
w

Cour pour les lioiwj, 
Andron. 12413^

Coutumes des pays à dK 
liecies fervent iMJ' 
noître les diferenifs 
manieres de le log» 
A. Il)

Crater, Coupe ou Tafft,

Crjf i9p£>r«cHi,GaUene to- 
meed 124. ijtidj 

193. 1)3
Cubiculum, Chanibic.iii

124. uo. 132.1»
136. i7«';n 

Cubiculum
Chaanbre à couchit.

17Í. 1)1
Cubiculum niliis&fia’i' 

Chambre à coucliti.
14:. 1:3

Cuivre de Corinthe «• 
tal précieux.

Cuines.



T A
J Cypiès. 1^7

D.

YSAléchamp. 1Î7
JL'Délices des Romains

UJ.ilO.
Defciiptions de Bàti- 

jncna de quelle ma- 
nieie elles doivent 

. étte expliquées ôc cia- 
duites, A.

Dclciipiions du Lauten* 
tin. 127

Jefcription & deffeiiis 
du Lâurentin faits pat 
Scamozzi , iss- juf- 
qu’à. 1ÓS

CiKí,appartemens. 124.
'I5' UJ. 137. 140, 

177.' 18s.
’SS

D'if«, Cabinet. 124.141.
ÎHruia, petite Sale. 17s 

200
ili^enutiim , d’Atchitec- 

tuie.226. & tiiiv.
Diofcoiide. 187
Cilpioponidn des Co- ' 

lonnes.gothiques, zsg
ÛoOoir ; Dtrmitorium

Btmífum. 123.1-32

. E.

pAiixjailliflantes. 171
^Edifices anciens. 119 :

Figures î 
d'animaux. 186.2351 

gothiques. 228.
ils '

Jfphint._ 25^ 
“»«e principale 4’snc 
î«« y/,

B L E ’
Mailôn de campagitç»' 
Vífiibiíliím villa. 12 s 
126.137.

Efcalici, Scala, 122.13^. 
Efcalier de dégagement.
J 74.

EIcarpins chaulTure foit 
taire.

Efciaves aux feis .Finâ^i,

Efciaves , leurs Xoge- 
mens dans le Laurca- 
tin , 12 I. Sertii, ijz 

Ecudiaus. 21S
Etages hauts , du Laut 

rentin. uj
Etuve îîypocaufian. 125, 

.134- 17« '
Euphrates, Philofophe.
• ■
Earipui , Canal. 2Ô5

F.

FAiius. Z
Ealrri, Ouvriers, zif 

fenefira, Fenefltes. ija, 
. 137. 189. 200 
Feitefira vaivaea, 162.Fe- 

neflres ouvertes juf. 
qu’en bas comme des 
portes.

Fête des Saturnales 3-.ÇH. 
curnaliit.

Figuier, ^cK/. 137
Figures d’Animaux faits 
. de bois, ou d'arbrii- 

feaux. i»7
Fille de Quintilien. 217 
Fontaines, Fonui. 124.

}¿6, 143. 200
Fontaines d’eaux’ jaîllîK 

iàntes", i{. Fontei jà- 
iitnris aqiia, 173.2»«

N fw»



DES MATIERES.
^entieultii, petite Fon- 
• taine. 17S. içû- îoi .

Fermianum t 152. eft âp- 
pelle à prpfent Ciceront. 

fortifications anciennes.

ïrançois Colonne. 233
Trontin. ^^7
jpriÿiarium 3 IÎ4- 

friche dçs bains.

G.

GAllciie, Crytofforticus, 
120.128.IS4.liS

-Gailerie baûc. 17+ 
Catïui.
Gardcmcuble, 

13«
Cijlatia,Mice. I24' î*d« 

13«. 178. 1S7.
Crimina , Boulingrins.

Grenier, Herrtttm. 13 «
- CuJl-MBrium , Entrée de 

table.
iSymn^nm, lieu d’exer- 

ci’ce. 45331

H.

HAute ftitaye, Praeer» 
ttemor». 18?

Uteltrit, Lierre. lÿ?
firlioeamintit , Salon c-

chaufFé par le Soleil. 
i¿4,140

Hercule. I53
Heritages , PndiA. 21: 
Hermolao Barbaro, ou

Hermolaus Barbarus.
3^7 
Í3Í

Homere. 2»)
Horreum, Grenier, ¡jí
Herodote. lis 
Hortus > Jardin. 124 »(,

I3«-I37
Hortus fin¡ui¡ & rucien, 

Jardin potager. i:¡.
ni

Hybemtcculum, lieu pis- 
pre pour l’hyver. iji

H^focAufiou, Etuve. 12|.
124- 134- 

Hypodromus , Hypodio 
me, ou manegé. j?’.
Í7I. 17s. J». lA 
234

J.

JArdins delUietu ii 
Mecenas. W 

Jardin , Hortus. llI.W 
124. 12«. 137

Jardin potager, in.
Hortus f induis r^- 

• eus. ibid.ni.m 
Jets, ou aiutoirUîfc'

tainCj 
fhuncuti. !»o. W

Jeu de paume.
rium. l23.US''i^ 

Incendie.
Inicriptions antiquO' 

212. îciuiv.
Infcription modent’i!

Incelligetice des Aict 
teàes anciens. lA 

jodÎÎrs d’intoa* 

87.206.207
Ifle des Gytheries, #«» 

k enchantée.
K
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Îÿhef.

L.

LAkrim, petit Baffin 
de Fontaine. 189 

lac.Liwai. 2.08
ijcdeCôincs. 157- 218 
LitdeNicée. 222 
UcLuciin. 1S2
U Mer, Marr. ijT-US 
itmwmi isJ.eft ap

pelle à pieicnt, Cica
Inisvina, 

lilium. 118. 158 
liuienrin , Maifon de

! campagne de Pline.
Liurencininn. 318. IIQ 

iiiuientin, Maifon d’Hy-
W & de Trinteras. 
}i. 17.147. 207

lurintina via. Chemin 
de Laurentum. 12»

I^roinnwn, le Lauren
tia. 127

Lmnium. 128. 152 
lautier, imaj 181. 197
L.Cœcilius. 215

141.189.zoo 
îiitrti, Affranchis. 132 
licite, fitdera. 19< 
Liiiirnum, Qfi Îùenum.

LlueuUiti. 153
L^diejiine. 214
lydtem. 152

M.

^AhometlI. zztf 
d’AMâifons de Baye-

Mùibiy de Campagne. 
i+<S

Maifons de Campais 
d’Augufte. I5Î

Maifon de Campagne de 
. Caninius Rufus; ¿08

Maifon de Campagne de 
Cicerón.' ijî

Maifons de Campagne 
dePline. 157.21»

Maifon de Pompée, i s ï 
Maifon de Tofeane. 169.

fes avantages, 173;
172. Sa Situatioft ¡bid. 
184. Sa grandeur. rbi¿. 
Safymetriè. 272- Tro- 
pre pour l'Eté & poux 
l’Autonne. 207. 147

Manege, Hyfodromus
178.179.188. 196

J/«re,laMer.
Marcial. ^^7
Mathiole. ’*7

! Maufolée.
[ Mecenas. 854
I MerTyrrhéne. Jii.iS»

Mefute des Plans du Lau- 
rentin. i49-JS®

Mets ou fer vice de table, 
Citnaiio,

Mecula, petite borne. 19» 
Meubles ou uftcncilcs ,

SuftlltSilit. 211
Meuriet, MtrM. Jif 
Milan.
Milefiens. ’5*
Mifene.
Mœurs des hommes fer

vent à connoîtte leur 
maniere de bâtir & de
fe loger. A.

Morus, Meuriet. i î?
Mots communs & mots 

d’Arts & de Science, 
N ij
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té diñinñion qu’ií en 
feut faite. A.

Jiaftius Aichiteíle de
Pline. 2ZO

Myrthes. itz
N.

"^Aplcs. isi
JL^Nicée. 222
Nicetes de Snúrnc. 21$
N ico medie. 221
Ücrnara , BofqnCtS 17S

IBS
Ruina. ¿iú

OBelifque. 234
Occupations de Pli

ne au Lauxentin. 140
Ogives. 22®
Oliviers, Oltít. 229
Ordres d’Acchitefture.

Origines des ordres 
d’Archireñuie. 229

Oftie , 210. 118. OJl-ieM-
Jtí colonia. 144

Oüeft Sud-Oueff,X/rjc»j. 
ijo

Ouvriers > Fahri. 211
Pyfeaux, d Vi j. xío

P.

P Alais de Nicomedie. 
221. 222

-PalilTades. 23$
T.2rtcrres. 112

-Parterre en pente, Puivi- 
í86

^TatTage, iranjieui. 132.

'Faremt, 127. Voyez le 
Laurencin.

JaviUou, Turrit. 135.136

Pavillons d’Armes, ijj 
Peinture, Pif?«r4.ijj,j¡, 
Periftile.
Philander. ¡k
Philippe BrunelefíiiiAi- 

chiteáe. j), 
Piíhira, Peintme. ijs 
Piece d’eau., Pi/^¡n^.¡^i, 

ri'I
Pifeina, grande Baignoii^

6o-74-7S*123.1J4I;», 
151.192

Pifon. j|j 
flans des Maifoni it

Campagne de Wise, A.
Plans de la Maifoa It 

Tofcane. 176. it
Plans du Laurejius.ii¡.
Platani, Planes, ijí.llli 

iSp.ip6
Pline de Vcroae.iii.il5 
PÔ. Ill
Polia. Hi 
Poliphile. Ill- 
Poma, pomme ou Bode.

15»
Pompeia Celerina. 21Í 
Pompilius Numa. W 
Ponts des anciens, li* 
Pont, Province. J»? 
Ponte di Jan SteftM. il* 
Portes, Vis/k*. ip''»» 
Portique, Porticui' W- 

I30.i76.i77. 
Portraits d’hoainits i 

luftres.
Ports. •)* 
Touzzoie. ‘i' 
Pradia, Heritages. H’ 
Prata , les Prez. 17WI’ 

188 
Piantium, petit»1* 
Préfet de Rome, 

hl-



tab 
írtnejfe, cflappelle , 

à piefent Taleíbine. 1 
218 

tni,Prata. 17«.178.188 
Tiincipes d’Ardhitedu- 

K. 22 8 ! 
fricaran, Antichambre. 

122. 124. IJ3 
TrofeiTeur» entretenu par 

Flinc. 218
Tiogiclfion des ordres 

d'Á£chite¿lure. 235
Fiomenoir, Ambulatio , 

178,187 
trifni¡{an , Chambre 

moins chaude que l'é
tuve. 113, 134

IiopoiüoD des cinq Or
dres d’Architecture. 
ÎÎ5. &fuiv» 

Inifiens. 221 
laits, Purti. 143. 124.

12«, 176. Ip2 
fulvinui^ Parterre en pen

te- 184 
?««. Puits. 124.124. 

m. 176.1S2 
lyiamides d'Egypte. 234

r\ 

'sj/intilien. 2x5.217

IL

1) Eduks, ipa 
AHcglcs d'Architedu-

^egle de vie de 1111«. 
î®6. Sciiiiv. 

Regles de Coinbinaifon. 
.A. ’
^‘‘^»» 'iaTi Itueris ^c.

L E
refte d'un côté de le
gis, &c. 121.123. 132

Renouvellement d'Ar- 
chiceâure antique 230 
& fuiv.

Radeaux, Vela. 141
f<ivi ) Rigoles. 201
Romains. iij». 151 
Jiomanu! , lettre écrite à

Romanus. ■' 218
Romarin , Rejnarinui.

^o/i,Rofes. IÍ7

S.

SAgeffe nccdTaire dans 
rArchiteàure. 234.& 
fuiv.

Sales d'AiTembiécs ou de 
feftins.no. Triclinium. 
123.124.130.136.17C. 
188. 154

Sale à mauger > Canaeia , 
113.125.133. ij4, 13,0

Sales, Cella. 123. 17^1 
ipl-IP3

Salon échauffé par le So
leil, Heliocaminui. 124. 
104

Salon frais , Cella frigi, 
daría. 123. 134. 17«.
Isl.lpz

Salude. XJ J
SanLarettz.0, 127. Voyez 

¿•aurenrum.
Santa Maria del Fiore, 

Eglife Cathédrale do 
Florence. 230

Saturnalia ^ Fêtc des Sa
turnales. 143. & fuiv.

Scala , Efcalier. 176. 177
IS3

Scamozzi Architefte Ita- 
N iii Usa
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lifliafait une defcrip- 
tton du Lauicmin. i s i

Sedili» , Sieges ou Bancs 
201

Servi, Efclaves. 132
Selterce, fa valeur, a 13
Silia. fi
Stmmaque. 207
Sinope. 222
Sipuntuli ou S!f>hunculi , 

Jets ou Ajutoirs de 
Fontaines. ipo.lpÿ

Situations avantageufes 
pour les Maifons de 
Campagne. 120

Stnirne, 21$
Soles, So/irf. 2+5
Solidité veritable & ap

parente. 237
Songe de ToHphile. 232
Sophianus. 227
Specularia, Vitrages. 125

Spharijf-erium » Jeu de 
Paume. 123'

Squila , Squilcs. J+S 
Statue ¿■'un vieillard. 220 
Statue de Cerès. ibid. 
Statues de plufieurs Em

pereurs. ibid.
Statue de Trajan, ibid.
St ibadium , Table envi

ronnée délits.179.198
Stintigttane. Ito
Supelleffilit , Uftanciles.

211
Sylva, Bois. 144.12S.r4t 
Syrie. 21S

T Able environnée de 
lits , Stibadium. 179 

rp»
Temple de Çercs. zja

Temple de Cibéle. îî2 
Temple d’Hercules à Ti

voli. !iî
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MINIATURE.
Vidîé à Madame la Prîncejp 

de Gaimenée»

Par Mad émoi fellc Perrot, 
de l’Académie Roïale.

M. D C X X V,





A TRES-HAUTE
.tz, T R E S - P U IS S À Ñ T E

PRINCEPS,SE
MADAME

LA P R IN ci S :? E

DE GUIMENÉ,
y. 5. C , '■■.'■

KÎ^D^AîK,

Comme la Coar efi an Parterre 
ie Vletirs 3 qui partage le regard- 
& tout le monde 3 que P'ofre- 
Altejje en ejl une des plus b-elles 
U petit Ouvrage y Madame > qui 
enfeigne d peindre les Fleurs dans^' 
leur Naturel, v^ous ejl du d au- 
tâ}ît plus qu H ne renferme que^- 
des Leçons que P'otre Altejfc m À



iv E P I T R E. ' 
fait rhonnep^rde rece^voir-ile moij 
qm fint Us mê^es ijM^e f ai eaÎn- 
njaniage dUnfeigner d lafeae Rei
ne d’Ejpagne.

L"inclination^ngaliere Ma
dame 5 qae ojoas ave’^ fottr l{ 
noble Art de la Peinture i & Ul
time qae a.u)as faites des perfimies 
qui le profejfent 3 mUnt etigaga 
was Poffrir,

Mon pinceaa ef trop 
poar entreprendre de faire le for- 
trait de Paître Âltejfe mnflii- 
me nef pas delicate pour en 
décrire Us perfePéions s paifpen 
JPotre Alt^e la beauté du coip 
fe troa^^ jointe à celle de l urna 
que toutes les graces fint far 
trefront s comme dans leur Tro- 

rK)



E P I T R E, V
^ue la beauíe i la

U?2 
concert > cioi/t talliance efi mfe- 
^arable s ^ue la douceur la 
bonté ont toujours accompagnées 
ces premiers avantages ro¿}^c 
fefence d'ejprit ^ui les a rehauf^ 

fait regarder P^otre Altejjé 
comme un Chef-d'œuvre, quil jè^ 
toit aujji diftcile de peindre y 
comme il ef rare de trouver fin 
fml.

Cef en avouant en cela ma
3 que f aime mieux cacher 

les ombres ce qu’une plume plus 
elocuente que la mienne y pour- 
toit reprefinter.

^grée^do/ic, Madame; 
V‘‘je me tienfie dans les homes

A iij de



Vj . E PITRE 
de Padfffiraüan reff^ ^ne 
je n^oiis dots y ^ quejs voíis aj¡ii^ 
re fris i

De J^oíre Aliejfry

MADAME,

ï.atrès-humWe,5r^^ 
obéïiTante fervante, 

C.ATH.E ítl NE PeR'K?^’

AVIS’



AVIS.

CE Livre doit être d’une iînguliere 
eftime , iî Ton fait reflexion, qu’il 

contient les deux raîfons principales qui 
font pour l’ordinaire eftimer & reche-r- 
cherun Livre, Scie rendent confiderable, 
lofqu elles fe trouvent jointes enfemble j 
fçavoir, la commodité & rutilite. :

Son volume en fait connoître la com
modité , puifque fa pctîteiTe le tend por
tatif.

L’utilité s’en connoîtra par fon ufage, 
& je peux m’aflurer de ion progrès, 
puifqu’il renferme une maniere aifée, & 
une pratique facile pour apprendre le 
mélange des-couleurs , &■ à peindre fans 
peine toutes fortes de fujets. ’

Le long exercice que j’ai fait de la 
Peinture en Miniature, m’a procuré ces 
belles connoiflances, & l'honneur de les 
avoir communiquées à la défunte Reine 
d’ECpagne d’heureufe mémoire, & à plu- 
fieurs perfonnes de la premiere qualité, 
& encore l’avantage d’être reçue Acadé- 
mifte par feu Monfieur le Brun & Mef- 
lîeurs de l’Académie Roíale de la Peintu
re & Sculpture.

Quoique Monfieur Robert, dont je 
; ■ A iiij fuis
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fuis l’Eleve, ne foit pas le feul Fleurifte 
qui ait excellé, neanmoins j’ai toujours 
préféré fes Ouvrages à ceux des autres 
Fleuriftes , parce qu’il a le mieux repre- 
fente le naturel des Fleurs & des Oi- 
feaux ; &c’eft pour cette raifon que dans 
ce Livre , je me fuis fervie de fes Livres 
pour enieigner la maniere de peindre 
toutes fortes de Fleurs 3 & d Oifeaux & 
autres fujets.

Ce petit Livre donc renfermant en lui 
tout ce qu’on peut dire de plus confide- 
rabie du noble Arc de la Peinture j je 
me promets qu’il fera reçu favorable
ment de toutes les perfonnes qui ont de 
l’inclination & de l'amitié pour fes pro* 
durions.

LES



LES LEÇONS
ROYALES,

CONTENANT LA PRATIQUE 
univerfelle de la Peinture en 

Miniature j

iar l'explication des Livres de Fleurs & 
d'Oifeaux de feu Nicolas Robert

Fleurijle.

C
omme tous les Arts ont été fort 
gcoffiers & fort rudes dans Jeur^ 
commencemens , & ne le font 
perfe¿tÍGnne2 que peu à peu, il ne fauc 
pas douter que celui de la Peinture, auflî*- 

bien que tous les autres j n’ait eu uns 
eommcncement très-foible, & ne fe foie 
perfedionné que dans la fuite des tems» 
Aujourd’hui elle eft montée à un fi haut 
degré de perfeétion , que l’on la peut: 
nommer la Reine des Arts. La Peinture- 
en Miniature peut avec juftice, prétendre? 
le même titre d’honneur ; pulique dam, 
lôn raeourci , elle renferme autant de- 
diofes que la Peinture en huile, qu’elle 
furpalTe par l’éclat & vivacité de fes cou- 
buts J & ladelicatelTe & mignardife qu£ 
btrouvedans fes Ouvrages, lui ont don-

A V né
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né le nom de Miniature. Cette Peinrure 
eft chcûe de toutes les Perionnes de qm. 
lice parce que fes couleurs qui fe dé
trempent avec de l’eau gommée feule- 
menr^ ne iaiiflenç point, 6c n’ont aucune 
mauvaiie odeur.

Les fameux Peintres à qui la Peinture 
doit fa perfeâiion , obfervoient dans leurs 
Ouvrages cinq parties : fçavoir, l’invcn- 
tion ou liiftoire ; la proportion ou lafc 
trie ; la couleur qui comprend la luftedif. 
penfation des lumières 6c des ombres¡ie 
mouvemens où font exprimez lesadtioos 
& les pallions ; 6c enfin la collocation ou 
poficion régulière des figures en tout l’Ou
vrage.

La Peinture en Miniature fe fett da 
mêmes parties, qui font les principes fon
damentaux de l’Arc de Peindre.

1®. L’invention n’eft autre chofc que 
le feu de l’efpric, lequel excite l’imagina
tion , 6e la fait agir pour peindre Icfiijet 
que l’on a formé dans fon idée.

1°. La proportion ou Hmdtiie eft la cor- 
reipondance du tout avec fes parties.

3®. La couleur ne s’entend pas feule
ment du coloris, mais aufli de la fcience 
des ombres & des lumières, lefquelles ct^ 
difperiees avec juftellc , expriment préc- 
iemenc le vrai contour 6c la formefflc® 
du corps éclairé.
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Giges l’Indien, felon Pollidore,en /ôn 

vingr-deuxjéme Chapitre du fécond Livre 
des Inventeurs des choies 3 a trouvé l’in
vention des couleurs, & Glicera crouva. 
k maniere de les mêler enfemble.

4”. L’expreiHon qui con fille à repre- 
fenter naturellement les figures , leurs- 
geftes & leurs paffions, doit fe faire avec: 
précaution ; c’eft-à-dire , que l’on doit- 
dans lesfiijets que l’on veut peindre, avoir 
égard à la bien-féance , & ne pas permet
tre qu’aucune adlion indécente , & que 
puilïe blelîèr la modeftie & la pudeur-, s’ÿ- 
rencontre.

La pofition régulière des figures eil 
la naze de tour l’édifice de la Peinture, &Í 
le lien & l’aifernblage des quatre premie
res , puifqu’il eft inutile d’avoir invente 
nnfujec, de s’etre étudié à rechercher la 
beauté & la jufte. proportion de chaqué* 
figure, d’être excellent colorille , & de: 
fçavoir donner les ombres & les lumières- 
à cous les corps, avec leurs teintes & leurs- 
couleurs naturelles, & de polleder le di
vin talent de l’expreflion des mouvemens 
de l’efprit & des pallions (qui eft comme- 
lame de la Peinture), fi apres toutes ces- 
nobles parties,on fe trouve dépourvu d’in
telligence au fait de la pofition régulière: 
des figures dans le tableau. L’ordre écanc 
kfource & le -vrai principe des Sciences -

'A. Vj; &
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pour le regard des Arcs, il a cela de par
ticulier & de merveilleux, qu il eft le pers 
de la beauté, & qu'il donne même la gra
ce aux chofes les plus médiocres, & les 
rend con/îderables.

Toutes ces belles parties doivent être 
recherchées par les perfonnes qui ont une 
parfaite connoilTance du delïein , & veu
lent exceller. Quant aux perfonnes qui 
n’ont que fort peu, ou point de connoif- 
fancede ce bel Art, elles obferveront les 
Inftruélions fuivantes pour fatisfaire leur 
inclination.

Quoique le deiîèin , ou plutôt fçavoir 
dciîîner, foie le fondement de la Peintu
re , l’on ne lai (le pas neanmoins de bien 
peindre un tableau dont on a calqué ou 
ponce le deiïcin, ne l’ayant pu tracer fui 
le vélin pour n’en avoir pas la connoil- 
fonce.

Pour peindre en Miniature, l’on fefert 
ordinairement de vêlin , que l’on doit 
choiiîr bien blanc , bien uni, bien doux 
à la main, & qui ne foit point velu. Il le 
faut tendre for un fond de bois dur&fec, 
& bien uni j qui foie blanchi, & fi l'on 
n’en peut avoir aiieraent de blanchi, il 
faut mettre entre votre vélin & votre fond 
un papier blanc , qui foit jufte à votre 
fond J afin que quand il fera colé, votre 
vêlin ne fafie point de rides, & ïè trouve 
tendu uniment. Afin
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Afin que votre vêlin /oit bien tendu, 

& ne perde point fa fleur, vous prendrez 
un linge blanc bien fee , que vous éten
drez uniment fur une table, fur lequel 
vous poferez votre vêlin par le bel en
droit, apres avoir frotté l’envers de votre 
vêlin avec une éponge ou linge trempé 
dans l’eau. Vous couperez votre vêlin un 
doigt plus large tout au tour, que le fond 
fur lequel vous le voulez poier , & cole- 
rez par le derriere de votre fond le doigt 
de velin, qui débordera votre fond tout 
autour : il ne faut mettre votre colle ou 
empois que fur ce doigt de bord que vous, 
aurez referve.

Pour que votre velin ioit tendu bien 
uni lut votre fond , il faut couper votre 
vélin dans les coins, afin qu’ils fepuiflcnc 
coiet les uns fur les autres.

Votre velin ainfl tendu, après qu’il fera- 
Itc, vous prendrez le delîein ou eftempe 
que vous voulez peindre, pour la calquer 
ou poncer.

Pour calquer , vous frotterez l’envers 
wvotre eftempe ou deflein , de Mine de 
™nib,deSanguineoude Fufln, & après, 
ÿiclle fera frottée , vous y palîèrez Icge- 
^entune mie de pain, pour ôter la pou-

rouge qui pourroit falir vo- 
Jo velin, après quoi vous poferez l’envers, 
c votre eftempe fur votre vêlin & afia

que
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que l’eftempe ou delîèin ne varie point, 
vous l’accacheiez par derrière votre fond 
avec des épingles ; en fui te dequoi vousri. 
rerez avec la pointe d’argent , tous la 
principaux traits de votre eftempeoudef 
îêin, & apres que vous l’aurez ôte dedet 
iùs votre vêlin, vous repaierez la pointe 
d’argent irir cous vos traits, crainte qu’ils 
ne s’effacent.

Pour poncer, il faut piquer les princi
paux traits de votre eftempe oudcllèin, 
avec une pointe d’aiguille fort fine,que 
l’on emmanche dans un morceau de bois 
de fufín que l’on arondit.

Pour conferver votre deiTein ou- cftera- 
pe J il faut coudre à votre eftempe ou 
dcflèin , deux papiers de même grandeur 
avant que le piquer, parce que vous paf- 
ferez votre ponce fur l’un de ces papien, 
& votre delîèin ou eftempe vous fervira 
pour corriger les fautes qui iè ièroientfai* 
CCS iur votre vêlin , pour les traits ni cte 
pas entièrement.

• La Ponce le fait de charbon bienfej 
féduit en poudre, que l’onenfermeàtf 
un linge un peu fin ; votre ponce abfi 
faite J vous la pafterez fiir votre pondt 
Après que l’on a poncé, il faut tirer a b 
pointe d’argent tous les traits qui fiy 
marquez fur votre vêlin, & après palfe 
doucement par-delïùs votre vêlin, inç
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míe de pain , pour empccher que vocic 
vêlin ne loir noirci par cette poudre de 
charbon.

Si vous voulez coniêrver votre ouvra
ge propre , il le faut couvrir de papier 
blanc, que vous coterez par le derriere de 
votre fond , & ne killer découvert qué 
l’endroit où vous travaillerez.

En peignant > lî vos couleurs ne pren
nent pas for votre vêlin, parce qu’il s’en- 
graiiîc, vous mettrez avec votre pinceau 
un peu d’amer de carpe dans l’eau , donc 
vous vous fervez pour détremper vos cou
leurs. Pour cet effet, il faut avoir de l’a
mer de carpe dans un petit goder, que l’on 
taillé fecher , afin d’en avoir dans l’occa- 
lîon : l’amer de volailles peut auHi iêr- 
vir.

L'on fs fort dans la Miniature des fou~ 
leurs fuivantes ;

Du beau Carmin.
Du Carmin brun.
De Loutre-mer du plus beau» 
Du Vermillon.
De la Pierre de Fiel. 
De la Laque liquide. 
De la Mine.
Du Stil du Grain jaune.
Du Stil du Grain pâle, ou de Troyes.

Du
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Du Brun rouge.
Du Blanc de plomb très-fin. 
De la Terre d’ombre brûlée.
De la Terre d ombre. 
Des Cendres vertes d’Angleterre.
Des Cendres bleues d’Angleterre.
De la Gomme gutte.
De rOcre jaune.
De l’Inde.
De Loutre-mer d’Hollande.
Du Macîcot jaune.
Du Macicot pâle.
Du Verd d’Iris.
Du Verddelveflîe.
Du Verd de Montagne.
Du Biftre.
De l’Encre de la Chine.
De la Terrede Cologne.
Du Tournefol.
De Coquille d’or fin. 
De Coquille de faux.
Et de l’Argent en Coquille.

Pour conferver la Laque liquide j il 
faut remplir de temsen rems la petite fio
le où elle leraydVau claire pardeiTus le ma
re parce qu’on ne peut ie fervir de cette 
couleur lorfqu’elle eft feche.

Toutes ces couleurs fe délayent avec J? 
la Gomme Arabique qui fe trouve chez 
les Epiciers 3 & donc il faut choifir la pins 
claire & la plus blanche à l’cxceptioa 

da
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, iavetddlris, Gommegucte, & de l’En- 

crede la Chine qui fedélayeavec de Veau 
pure non gommée*

L’on trouve toutes ces couleurs bien 
préparées rue Greneta, proche Saint Ni
colas des'Champs, &ruë du Petit-Lyon, 
âuffi-bien que des coquilles de mer dans 
lefqaelles il les faut délayer ; on peut auflî 
fcfetvir de coquilles d’y voire, qui fefont 
parles Tabletiers.

' Pour faire votre Eau de Gomme, vous 
: mettrez dans un verre d’Eau, gros comme 

deux pouces de Gomme Arabique pulve- 
rifee, que vous laiiïèrez juiquesàcequ’el- 
lefoic fondue i après quoi vous la met
trez dans une bouteille de verre que vous 
couvrirez d’un parchemin, au milieu du
quel vous ferez un trou pour palTer un 
tuyau de plume > avec lequel vous pren- 
iiez votre Eau de Gomme j torique vous 
’oudrez délayer vos couleurs : il.n’en faut 
mettre que deux ou crois gouttes avec un 

j peu d’eau claire pour délayer chaque cou- 
eur. L’on délaye les couleurs avec le 
oigt i & ce jufques à ce que la couleur 

J oitentiérement affinée & pulverifiée 3 & 
en état de fervir , après qu’elle fera iè- 

, che.
¡ Il feue prendre garde de trop gommer 
5 «couleur J parce qu’outre qu’elle feroit 
1 'top brun, c’eft qu’elle fe cailleroic : l’cx- 
i perience
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pericncc & Vufage font plus que les pré. 
cepres en cette rencontre.

Il faut auflî obicrver que fi la eouleui 
n’eft pas aiTez gommée 3 il faut metcreiie 
l’Eau de Gomme dans l’eau avec laquà 
on la détrempe : il vous faut encore iia 
petit pot de fayance rempli d’Eau cia» 
pour délayer vos couleurs, les mélangei, 
& laver vos pinceaux.

Pourconnoîtreunbon pinceau,ilftat 
qu’il ne faiTc qu’une pointe, lorfqa’onlt 
dcti empe dans l’eau.

Lesflcurs & Icsoiieaux peuvent fepeb 
dre iâns blanc : dans le Païfagel'oniie 
peut fe palier de blanc.

Pour travailler proprement il fàutavm 
un papier blanc , pour empêcher que ii 
main ne po!e fur l’ouvrage , furlequ^ 
vous eflaycrcz votre pinceau, afin d’ÔKt 
le trop de couleur qui y poun oic erre.

Votre ouvrage fini, pour le conferrer, 
il faut l’embordurer , & y mettre un ver
re blancdeiTus.

La Peinture iè doit mettre à ion jour, 
iùrquoi il faut fçavoiv que rout Peintre 
fuppofe d’ordinaire que le jour vienti; 
coté droit vers la gauche ,.&.Ieco«rf* 
jour de la gauche à la droite ; c’eft-à-dirSi 
que Toutes les ombres font du côté oppole 
àceiuidonf le jour vient- demaniereque 
mettre une Peinture en fon jour > c’eftl»

touina
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fimmet vers Iç jour, du côté que le Pein
tre fuppofe devoir être le jour.

11 n y a peut-être rien ddngeuæux eiw 
les hommes dont la connoiflànce fwt plus 
ûblime, & la perfeétiou plus difticile à 
atteindre , que celle de la Peinture , qui 
eft le plus noble échantillon dont 1 elpric 
hiunain puiiiè faire montre, ,

Ce noble Art iç? termes particuliers , 
.donc l’intelligence eft neceiîàire pour en 
bien parler .:-'les fuivans font les plus unies, 

Ele-ve , pour dire diiciple : ce mot eft 
particuliérement adeélé aux apprentits on 
difçiples des Peintres fameux ; conune 
Raphaël a eu pour eleve Jules Romain , 
Hannibal Carachç a çu le Guide, le Donu- 
nifluin , & plufieurs autres : le moc_ Ita
lien eft Allievo , & même en François on 
.dit allez ordinairement qu’une jeune Da- 
WoifeUeaétébien élevée, pour dire qu el
le a été bien inilruice.

premier crayon , ou 
«ne legere ébauche d’unOuvrage que 1 on 
médite, les Italiens difent Schizzo.

Efiempe eft un deÎTein graye & un- 
primé , que le vulgaire &: les NJm’ch^ds 
appellent communéineut des Tailles-d^- 
ces ou des Images j mais il y a cette dife- 
rence néanmoins , que les Eftempes lOiU 
-des chofes plus confidérables, & des det* 
feins de réputation: il s’en trouve de plu-

■ heurs
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iîeurs manières, les unes gravées en < 
vre avec le burin ou à l’eau-forte, &I5 
autres en Taille de bois , on en voit de 
ces trois fortes de la main d'Albert Dora, 
Peintre Allemand , qui a été un très« 
cellent Graveur. L'origine du mot dU 
tempe vient de iTcalien Stamparc:, quit 
gnineimprimer..

Tramontaîns , les Italiens appellem 
ainfî les Peintres Etrangers 3 & principa
lement ceux d’Allemagne &: de fíanís 
qui habitent les Païs du Septentrion, pat
ee que le vent du Nord qui leur vient àca 
quartiers-là, fonomme en Langue loücn- 
ne, la Tramontana.

Pellegrin y c’eft un terme dont les Ita
liens foièrvent ordinairement pour expri
mer une chofo rare , excellente & liiigu- 
liere ; mais ils l’appliquent particuliére
ment à l’e/prit , &• difent Ingeno 
g^ino.

y^ttitiide y aHion y & pofiure different j 
parce qu’un corps mort n’a plusd’aitiœj 
ainii le mot d’Attitude lui convient,& 
non celui d’aélion, non plus que celuide 
>oftm-e qui eft trop groiïîer ; & pour par
er en Peintre, il ne fout pas dire , cette 
îgure eft une belle pofture ; mais il iâut 

dire, cette figure eft une belle Attitude i 
l’Italien dit ^ttitiidine y qui veut dire Tac
tion & la pofture ou l’on met les figures que 
l’on reprefonte. Tignih
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Figure ; quoique ce terme foit fore, 

général, & qu'il fignifie tout ce qui peut 
fee décrit par pluiîcurs lignes, néanmoins 
en Peinture il fe prend ordinairement pour 
des figures humaines.

Clair-obfcur ;> eft la icience de placer 
les jours & les ombres , ce font deux mots 
que Pon prononce comme un foui, & au 
lieu de dire le clair & l’obfour , Pon dit, 
le clair-obfour à limitation des Italiens , 
quidifent ebiarofeuro ; & pour dire qu'un 
Peintre donne à les figures un grand relief 
& une grande force , qu'il débrouillé & 
qu’il fiait connoître diflinélement tous les 
objets du Tableau , pour avoir choiiî fo 
lumière ayantageufe , & pour avoir Içû 
diipoièr les corps , enforte que recevant 
de grandes lumières , ils foient foivis de 
grandes ombres, on dit : cet homme-là en- 
rend, fort bien Partifice du clair-obfour.

Contours font les fuperficies des corps , 
&leslignesqui les entourent.

Champ du Tableau : le champ, le fond > 
& le derriere du Tableau ne fignifient 
qu'une même chofe , linon que Pon ap
pelle plus ordinairement fond , ce qui eft 
derriere les objets en paràculier’, & ton 
dit ; une telle chofe fait fond à telle au
tre, une draperie, par exemple, fait fond 
Inn bras, une terraifo fait fond à une figu- 
K) «ne figure à une autre, un Ciel à ui| 

arbre.
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aïbre, ou à-une aucre choie-, & ainâ-^ 
refte.

/nveniion , c'eil le delTeiii que l’ojiî 
ikic.

Dlfpofition , c'eft chercher^q Atrittir 
des, prévoir VeHér .'Vharmonie. des.lfc 
nùeres & des ombres', 'avec-lescpuW 
qui doivent encrer dans le tout, preiiaot 
des unes & des autres, ce qui doit çQii- 
tribuer davantage à produireune bel etta

Que vos compoiitions loient confis- 
mes aux coutumes & aux tems ; donn& 
vous de garde que ce qui ne iàitrien.au!|k 
jet , & qui n'’y eit que peu convenable, 
encre dans votre'iableau, & en oîcuk 
la principale place ; mais imicezencecik 
Tragédie , fœur de la Peinture , qui dé
ployé toutes les forces de Ion Art ou le 
fort de Paétion fe paflè ; le fujec doit 
être fidellc , c’eft-à-dire , il ne feut point 
mêler les Fables avec les Hiftoires lain- 
tes.

La forme des viiàges, Page, ni la cou
leur ne doivent pas ièreflenibler dans km-' 
tes les figures , non plus que les clieveui, 
parcequeles hommes font auHi diftereiiSj 
que les regions font difièmblables.

Que chaque membre foie tait pouf “ 
tête & s'accorde avec elle, & que tousen- 
fèmble ne compofent qu'un corps avec 
les draperies qui lui iontpropres & conve- 

nables>



¿ií

hi

b 
jí

aut 
li
fe

ez- 
fe

‘F 
.la 
ié- 
le 

oit 
à 
in*

OB'

a, 
Sj

■6

en-
îK
ve-

-Royale s. wij 
nables, & fut' tout que les figures a qui 
onn'â pu donner la voix, imitent lesmuets 
dansleursadions, que lesmufclesfoienc 
bien liez, & qu’ils ne paroiiïènt que peu, 
qu'il y ait enfin un entier accord des par
ties avec leur tour.

Que la principale .figure du lu)cc pa- 
roiiTe au milieu du Tableau fous la prin
cipale lumière , qu’elle ait quelque cho- 
fequi la faife remarquer pardelTus les au
tres,& que les figuresqui l’accompagnent, 
nela dérobent point à la vue.

Que les membres foienr agroupez de 
même que les figures, c’eft-à-dire j accou- 
plcz& ramaiïèz enfemble, & que les grou
pes foient réparez d’un vuide , pour evi
tet un papillotage confus, qui venant des 
parties difperfées mal-à-propos j fourmil
lantes & embarrairées les unes dans les au
tres, divifelavûë en plufieurs rayons, & 
luicauiè une confufion defagreable.

Il ne faut pas que dans les groupes les 
figures fe relîèmblent dans leurs mouve- 
raens, non p us que dans leurs membres, 
ni qu’elles portent toutes de meme co
té j mais qu’elles fe concraftent &: fe por
tent d’un côté tout contraire à celles qui 
les traverferont.

Que parmi plufieurs figures qui mon
trent le devant^ il y en aitquelqu’une qui 
fe fafiè voir par derriere , oppofant les 

épaules
es>
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épaules à l’eftomach, & le côté droit si 
gauche: contrafier fe dit de figures gui 
font des poitures differentes.

Que IcTableau foit rempli cgalementj 
que les extremitez des jointures foientn. 
leiTienc cachées, Sc les pieds jamais j que 
lemouveraenedes mains accompagnece- 
lui de la tête.

Fuyez les vues difficiles à trouver, & 
qui font peu naturelles, les moiivemens 
&lesactions forcées, avectouteslespar
ties defagreables à voir, comme fondes 
racourcis.

Que les drapperiesfbient jettées noble
ment j que les plis en Ibient amples,& 
qu'ils âxi ven t l’ordre des partiesdesfaifanr 
voir defïous par le moyen des lumiéres& 
des ombres, nonobftant que ces patries 
foient fouvent traverfees par le coulant 
des plis qui flottent à l’entour, fans y être 
trop adherans&colez, mais qui les mat- 
quent en les flattant par la difpeniathii 
jufte des ombres Sedes clairs. Labeaiirc 
des draperies ne confiite pas dans la quan
tité des plis , mais dans un ordre fimple 
& naturel. Il faut obfêrver la qualité des 
perfonnes ; aux Rois, Princes,Prélats^' 
Magiftrats, il faut leur en donner d’am
ples ; aux païfans & aux efclavcs, de gtof 
les & retrouflees, & aux filles de tendres 
ÓC de legeres, Ilnefautpas qucVoiivi^
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foitcrop enrichi d’or ny de pierreries, par
ce que les plus rares ionc plus cheres &• 
plus precieufes, & celles qui font le «and 
nombre, font des plus communes, S>cCe 
donnent pour un prix très-mediocre

Grouppes eft un amas de pluiîeurs corps 
aHemblez en un peloton, & l’on dicGroup- 
pede figures, grouppe d’animaux, group- 
pede fruits, &c. il y en peut auffi avoir

"ature. & l’on dit 
telle & te le chofe fontgrouppe avec tel-’ 
eautre, les Italiens difent ^roppo. nnqk 

ont pris du mot Latin
« en Peinture eft une ¡dec qui fuit 

inclination que les Peintres ontpourcer- 
taines chofes : l’on dit voilà un ouvrage 

trr y eftpatid & noble, que les parcics-font def- 
toecs hbrement, que les airs de tete 
n ont rien de bas, chacune dans fon efpe- 
J.que les plis des draperies font amples 
&que les jours & les ombres y fonHar- 
KrS’f' ' fignification 
‘onconfond fouvent goût avec maniere. 
« Ion dit tout de même : voilà un ouvra
is Vegrande maniere.

-lúe les Peintres 
«en? dn ■ dans le manî-

mais encore dans les 

winon.dellèin fccolora, & felon que 
® cette
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cette habitude aura été connattée avec 
plus ou moins d’étude & de connoif- 
fance du beau naturel , & des belles cho., 
Tes qui Te voyent dePeinture & Sculpture, 
on l’appelle bonne ou mauvaife manière: 
c’eft par cette manière dont il eft ici quel- 
tion, que l’on reconnoit l’ouvrage d’un 
Peintre, dont on a déjà vu quelque Ta
bleau , de même que l’on reconnoit 1 ecR. 
ture ftyle d’un homme de qui on a dep 
reçu quelque lettre: l’on dit même con- 
noître les manières,pour dire connoicrede 
plufieurs Tableaux, & l’ouvrage de cha- 
que Peintre en particulier.

Prononcer fe dit en Peinture des par
ties du corps comme dans l’expreffion or- 
dinaire il fe dit des paroles; le langage e 
laPeinture eft Iclangage des muets ; elle 
ne fe fait entendre que lorique certaines 
parties s’accordent enfemblc, & font à - 
pofées de maniérequ’elles expriment CS 
fentimensdu cœur, de meme que font « 
parolesquand ellesfont jointes;&lo 
prononcer une main , unbras, uneep 
le, un genou, ou quelque autre^1' > 
pour dire, la marquer , lafpecitiet, 
débrouiller, la donner acpnnoitre^ 
faitement, comme -i 
une telle parole ; pour dire la donner 
entendre diftindément&fansbega-

■ 5«e/ii,c’eft4-dire agile & de
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gagée, nous l’avons de l’Icalien Suelto.

Ces termes expliquez, avant qu’entrer 
enl’exphca ion des figures, draperies & 
autres choies qui font partie du païfage 
que j’expliquerai dans le Livre doifeaux 
de feu Nicoias Robert Fleurifte mon 
Maicre,quife vend & celui de Fleurs, chez 
François Poilly fameux Graveur rue Saint 
Jacques, je commencerai à donnerà con- 

obfervations necelfaires pour 
peindre les fleurs au naturel.

Pour bien peindre une fleur il ne fmc 
pasleulement que le deiTein & fa figure 
loit kic reguUerement -, il faut encore que 
P P 5 5^^ ^4* convient, foie donné, 
texpheation fuivante fervira pour l’in^ 
teiligence entière de ce fait.

eft compoie de tren- 
tfi-une feuilles, dans ¡’explication de cha- 
ciiDedcfqiielles il eft aifé de connoître la 
maniere de peindre au naturel les Fleurs 

flans la premiere feiiille eft une cou 
tonne de Fleurs, à la tête de laquelle eft

• cette fleur eft de couleur 
’’tange, il faut l’ébaucher d’une eau de 
omme-gutee fort claire, & l’ombrer par 
«y avec de la mine partraits, du lens 
Vils lone marquez dans cette Fleur 
M'finir cette Fleur dans les ombres les 

s fortes, prendre du carmin pur. La 
de cette Fleur eft feuille-morte, 

® ii elle
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elle? ébauche d’une eau de gomme-giine 
fort claire, Sc iè rembrunie avec un peu 
de gorame-gutce& de pierre defielmêlées 
enfemble : les autres Fleurs donc eew 
couronne eft compoiee » font expliquées 
dans les feuilles fuivances.

La deuxième renferme deux Fleurs, 
fçavoir,un œüillec& fon bouton couleur 
de feu panaché, & une fleur de guimauvf 
avec fes boutons couleur de gridelin.

Vous obferverez pour peindre ces Fleurs 
comme toutes les fuivantes, le fens des 
traits de vos Fleurs pour les imiter ,1« 
jours & les ombres d'icelles ; & pour reiil- 
jflr 5 il faut que dans les jours ou clairsde 
vos Fleurs, votre coloris foit plus tendre 
que dans les ombres: la pratique vous 
rendra cet avis palpable & fenfible.

Pour peindre votre œüillec panaclic, 
vous en ébaucherezles panachesd’uneeau 
de carmin fort claire, & les rembrunirci 
petit à petit d’une eau un peu plus 
par traits; le furplus de votre œuilletli 
peint d’une eau d’encre de la Chine MK 
claire, mêlée d’un peu d’Inde ; 
les blancs, il faut obferver la blancheur 
de votre vêlin.

Vous ébaucherezle verd de votre 
avec du Stilde grain mêléavecun peudofr 
peroerd’Hollande,le finirez deytÿdW.

La fleur de Guimauve, vousrcba«^
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rez avec du carmin, de la laque f & un 
peu de blanc de plomb mêlé enfemble , 
ce qui fait un gridelin pâlej ¿¿finirez 
avec du carmin & de la laque aufli mêlez 
enfemble, qui font un gridelin vif ; les 
boutons s'ébauchent & le finiiîènt de la 
même maniere.

La graine de cette Fleur eft verte , & 
s’ébauche & le finit comme le verd de là 
tige & de lès feuilles ; Içavoir pour l’ébau
che, de verd de Montagne tout pur, & 
pour finir, de verd d’iris.

La croifiéme contient trois Anemones 
limpies de couleur gridelin à graines 
noires: vous les ébaucherez avec un peu 
de laque d’outremer ¿¿très-peu de blanc:, 
files finirez avec la laque & l’outremer 
mêlezeniêmble. Pour la graine vous pren
drez une eau d’encre de la Chine mêles 
avec de l’Inde fort claire, & rembrunirez 
avec de l’encre de la Chine pure.

Les queues font de couleur gridelin la
tí ¡vous les ébaucherez delaque&deverd 
mêlez enièmb-le, & les finirez de la même 
couleur.

Leverd, vous l’ébaucherez de verd de 
Montagne, mêlé avec un peu de blanc de 
plomb J ôc le finirez de verd d’iris.

La quatrième renferme deux Fleurs ; 
fçavoir l’Anemone dite la larmoyce, 
fleur panachée couleur de feu, & le

B iij lys
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lys'dô montagne couleur orangé.

. L’Anemone s’ébauche d’une eau de 
carmin fort claire dans les panaches, & 
le rembrunit de carmin petit à petit ;dans 
les jours devos panaches vous refetverez 
la blancheur de votre vélin fans y mettre 
aucun blanc: pour les coups tendres, vous 
íes devez faire avec une eau d’encre de la 
•Chine fort claire , mêlée d’un peu d’inde 
comme à Fœüillet, explique en la fécon
dé feuille ; page 28.

La graine eit d’un gndehn vil, elle 
s’ébauche de laque d’outre-mer,& de fort 
peu de blanc, & fe finit de laque & de car
min mêlé eniemble j îa graine du milieu 
cft de carmin clair , elle s’ébauche d’une 
eau de carmin fort claire, & fe rembrunit 
de carmin pur : la queue de cette Anemo
ne, & íes feuilles fe peignent comme cel
les des Anemones iîmples, expliquées 
dans la feuille 3. page29.

Pour conferverla laque liquide, il wuj 
remplir de rems en cems- la petite fiole ou 
elle fera, d’eau claire par delTiis le nw«j 
parce qu’on ne peut fe fervir de cette cou
leur loriqu’elleeft feche.

■ Le Lys de montagne s’ébauche d une 
eau de gomme-gutte fort claire & s’ombre 
de mine,& dans les ombres les plus fortes, 
de carmin pur 3 les petits points qui lont 
fur les feuilles ,.fe font de carminbrun.



R o Y A t E s/ xxxj 
graine eft de même couleur que la fleur : 
leverd de cette fleur le peint comme celui 
deKœïHec, expliqué dans la t. feuille , 
page ¿8.

La cinquième renferme l’oreille d’Ours, 
Cette fleur eftgridelin, & le milieu d’i

celle qui eft une étoile, eft jaune. Pour l’é
baucher, il faut prendre un peu de blanc 
mêlé de laque, & pour la finir, la laque feu
le: récoile du milieu s’ébauche de gomme- 
gutte fort pâle, & fe rembrunit de la mê
me couleur plus forte.

La queue & les feuilles s’ébauchent de 
verd de Montagne ÔcfQ finilîènt de verd 
d'iris.

Il y a de ces Fleurs de trois couleurs 
differentes donc celle cy-defliis eft la pre
miere.

La fécondé, de couleur de citron, qui 
s'ébauche de Macicot pâle , & le rembru
nit de gomme-gutte fort claire.

La croiiîéme eft blanche, elle s’ébau
che d’une eau d'encre de la Chine mêlée 
avec un peu d’inde, qui doit être fi claire, 
qu'à peine on la puilæ voir dans les plus 
grands jours de la Fleur, où il faut obfer- 
vcf la blancheur de votre vélin , fans y 
mettre aucun blanc, & pour rembrunir 
del’eaude l’encre delà Chine mêléeavec 
peu d’inde, comme cy-devant, un peu 
pbsforce.

B iiij Vous
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VOUS remarquerez qu’à toutes ces Fleur? 

l’étoile du milieueâ toujours jaune, &fe 
peint comme il eft marqué cy-deHus.

Sur cette Fleur eft un papillon, dont 
le fond eft d’argent, les marques noiresj 
Scelles qui font iti r les ailes, de couleur 
feuille morte, & le corps de terre dom- 
bre. Pour le fond du Papillon, il faut 
prendre de l’argent en coquille ; pourle 
noir, de l’encre de la Chine, & pour 
l’ébauche de la couleur de feuille morte, 
prendre de la gomme-gutte & pierre de 
fiel mêlez enfemble, & pour finir de la 
pierre de fiel feule.

La fixiéme contient deux fortes de cam- 
panelles.

La premiere à feuille d’Ortie eft gride- 
lin; elle s’ébauche de laque & d’outremet 
mêlez enfomble, fort clair, plus de laque 
que d’outremer pour faire le mélange, & 
fefinit de la même couleur plus forte qui 
pour l’ébauche.

La fécondé eft d’un gridelin different 
du premier,étant plus clair: danslemélan- 
ge il faut mettre plus d’outremer quede 
laque.

La graine de ces Fleurs eft d’un jaune 
vif;elle s’ébauche de gomme-gutte un peu 
épaifîè , & fo finit de pierre de fiel & un 
peu de carmin mêlez enfemble.

Les queues & les feuilles font vertes ; el
les
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les s’ébauchent de verd de montagne , & 
fe finilïenc de verd d’iris : il faut obièrver 
tous les traits qui font fur les feuilles, Si
les marquer d’un verd foncé.

La iepciéme contient trois Fleurs;; 
L’Aubifoin autrement Barbeau., le Col- 
chique &: le Crocus.

L’Aubifoin ou Barbeau eft bleu pouf 
l’ébauche de l’outremer pâle, & pour fi
nir, de l’outremer un peu plus fonce. Lat 
graine eft jaune; elle s’ébauche de gom-- 
me-gutte, & fe finit de pierre de fiel me— 
Ice de gomme-gutte.

Le Colchique cire fur le gridelin ; il s’é^ 
hanche avec de la laque, du carmin &: 
du blancmêlez enfemble, & fe finit de la-- 
quc&de carmin auHi mêlezenièmble.

Le Crocus eft blanc; il s’ébauche avec; 
line eau d’encre de la Chine fort claires ÓCi 
fe finit d’encre de. la Chine un peu plus* 
forte..

Le verd de ces croisFléurs s’ébauche deî 
verd.de-montagne, ôefe finit de-verd4’1— 
fis,.

La Sauterelle s’ébauche d’oren coquil— 
Ici fe rtmbrunic de verd d’iris, dans les: 
pkisforrstrairs, de verd un peu plus foncé.- 
Les pieds s’ébauchent dè terre d’ornbie.: 
avec un peu de blanc, & s’ombrent avec:

l’encre de la Chine & de la terre d’om-- 
bicmêlez enfemble..
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La Chenille s’ébauche de verd jaune, 

qui fe faic avec un peu de cendres blcûës, 
& duScU de grain. Les ombres du corps 
& des rayons dciîùs le dos le font avecds 
roucremer pur, l’œil fe fair d’encre de la 
Chine, & le point de l’œil avec de l’ar- 
gent en coquille.

La huitième renferme deux Fleurs & 
«n bouron ; fçavoir, leSoucy fauvage,& 
une Tulippe panachée.

Le Soucy lauvage eft blanc? la graine 
jaune ? & fe peint comme l'oreille d'Ours 
blanche, contenue dans la fcüillecinquié- 
rae , page ? r. Le bouron eft de même 
couleur que la Heur? à l’exception des 
trois petites feuilles de delTous qui font 
verres ; il y en a auili de jaunes.
LaTulippeeft panachée, le milieu des pa

naches eft gridelin; elle s’ébauche d’outre- 
mer,de laque,& un pende blanc mêlez en- 
femble& fe finir avec d’outremer & laque 
feule mêlez enfemble.Le tour des panachts 
eft de carmin pur, le verd s'ébauche à 
vcrd de montagne, &fe finit de verdd’iris.

La Sauterelle eft de couleur feuille- 
morte; elle,s’ébauche de gomme-gutte i 
fort claire, & le rembrunit de pierre de I 
fiel & de terre d’ombre mêlez enfemWfc 
Les cornes font d’outremer & les petites 
bouteilles jaunes. Les pieds fonrde meme 
couleur quele corps. La terraftc s’ébauche 

de
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de verd de montagne , & s’ombre avec uii 
peu d’inde&Stil de grain mêlez enfcmble.

La neuvième contient la Heur ¿’Helle
bore noire.

L’extreraicé des feuilles de cette Fleur 
eft noir, & le milieu eft verd, la graine 
jaune ;quand la feuille eft ouverte, elle eft 
Hanche : elle s’ébauche de Stil de grain , 
avec un peu de verd d’iris mêlez eniemble, 
& s’ombre de verd d’iris. Le noir fe fair 
d’encre de la Chine, la graine s’ébauche 
degomme-gutte & de pierre de fiel mêlez 
eniemble,&fefinit de verdd’iris.
La dixiéme contient une branche ¿’Hel

lebore blanc; la graine noire; elle s’é
bauche d’une eau d’encre de la Chine 
fort claire pour teindre un peu le vêlin , 
en obièrvant la blancheur de votre vêlin 
pour les jours, & fe rembrunit d’une eau 
d’encre de la Chine un peu plus forte, la 
graine d’encre de la Chine pure ; le verd 
s’ébauche de verd de montagne , & s’om
bre de verd d’iris.

L’onzième contient une Fleur d’Helle- 
bore, de Pavot, & desFleurs de Bourroche.

La Fleur ¿'Hellebore eft noire ; elle s’é
bauche d’encre de la Chine, & fe finie 
avec la même couleur pure.

Le Pavot eft jaune, s’ébauche de gom
me-gutte fort claire, s’ombre de gomme- 
gutte plus forte, dans les plus bruns

B vj lem-
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rembrunie avec de la pierre de fiel: le 
gros de la graine s’ébauche auili de gom- 
ine-gucte, & s’ombre avec un peu de verd 
d’iris, & l’autre perit e graine eft violerre, 
& s’ébauche de laque & d’outremer mê
lez enfemble fort claire , & fe rembrunit 
avec la même couleur plus foncée.

Les Pavots doubles font couleur de feu^ 
violet & gridelin ; les couleurs de feu s’é
bauchent d’une eau de carmin mêlée de. 
vermillon, le finiíícnt de carmin pur:, 
pour le violet mettez dans le mélange, 
plus d’outremer que de laque , & pour le. 
gridelin plus de laque que d’outremer..

La.Heuc dcBourroche eft bleue., s’ébau
che d’eau d’outremer fort claire,. & fe 
rembrunit par. traits petit à petit avec 
l’outremer pur; la graine la plus longue, 
qui cft. faite en pointe, eft noire; elle s’é-. 
baliche d’encre delà Chine, ôçferembru- 
nît avec la même couleur, pure : celle qui, 
eft pardelfus eft rouge, s’ébauche d’eau 
de carmin fort claire, & fe rembrunit 
avec le carmin pur.

Le verd de toutes ces Fleurs .s’ébauche: 
avec du verd de montagne, & s’ombre 
de verd d’iris.,

La douzième contient une branche 
d’Hyacinte blanche, slcbauchc d’une eau 
de gomme- gutte fort claire., qui neferc 
qu’à teindre le vélin., fe tembrunitavec 

■ ' ’ de'
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Je l’eau d’encre de la'Chine auffi très- 
claire, obfervanr votre vêJin pour les 
grands jours fans y mettre de blanc..
La queue eft d’une couleur rougeâtre; elle 

s’ébauche d’une eaudeverd demontagne 
fort claire j & fe rembrunir avec un peu 
de verd d’iris mêlé avec un peu de. car
min..

Le verd des feuilles s’ébauche de verd de 
montagne mêlé avec un peu de gomme- 
gutre.très-clairej & le. remb: unit d’une eau 
de verd d’iris.

Le verd d’iris étant le principal verd qui 
semploye dans la Miniature, &. le plus 
cher : pour vous- le rendre commode & 
fans beaucoup de dépcnle, vous aurez fbin . 
au commencement du mois de Mai, d’a
cheter des fleurs d’iris à la Vallée où à U 
Halle pour tel prix que vous vous voudrez, 
fuivant la quantité que vous voudrez 
avoir de coquilles; vouschoifirezun tems 
fepourexpofer vos coquilles rcmplles à 
lair. .

Pour faire votre verd d’iris, ilfaut pren
dre feulement les. feuilles de. routes les! 
Hwsj&les piler dans un mortier de pierre,, 
marbre ou de fonte, mettre dans un linge. 
Muf.lesfleurs pilées,les prefler dans les. 
mains pour en-faire forcir Peau , pour la- 
Çuetlerecevoir vous avez un baflin.de fa-; 
W«j.& dans cette eau mêler, s’il y^a.la,

quan-
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quantité d’une pinte , gros comme uns 
noix d’alun en poudre ; & aufli-tôc que 
l’alun fera fondu, vous mettrezcetce eau 
dans des coquilles neuves quevous empli- 
reztoutes pleines,&ies ex poferezauSoleil, 
& les remuerez de tems en tems à mefure 
qu’elles lécheront. Vous les pouvez rem
plir jufques à trois fois,& les remucrezaaf- 
11 de rems à autre, & quand elles feron: 
bien feches, vous les laillèrez dans unlieu 
bien fee, & à l’air pendant un mois, poui 
empêcher qu’elles ne moifiiîent, &ap[fl 
ce tems vous les pourrez ferrer. Si quel
que tems après, elles venoient à moifît, 
pour ôrer la moilillure & les empêcher de 
îè gâter entièrement, vous les froteerez 
avec le doigt en prenant un peu de votre 
falive, & les laillèrez à l’air un jour ou 
deux. Si-tôt que votre veid fera fee, vous 
pourrez vous en lêrvir.

La treiziéme feuille renferme unebran- 
che d’Hyacinte double, & la Poivrette 
nommée en Latin /Nigella.

La fleur d’Hyacinte eft bleue, elles’c- 
bauche d’une eau d’outremer extrême
ment claire, & fe rembrunit petit à 
avec l’outremer pur » la queue fe peint 
commecelle de l’Hyacinre blanche,

La Poivrette dite en Latin 
blanche ; elle le peint comme rHyacin- 
te blanche, page ta graine eft jaüj
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& s’ébauche de gomme-gutte □ fe rembru
nit de picre de fiel, les petites feuilles ver
tes qui font autour & la queue font vertes, 
elles s’ébauchent d’une eau de verd d’iris 
fort claire, & fe rembru nillènt d’une eau 
de même verd un peu plus forte.

Laquatorziéme eontienc une Fleur d’i
ris & une Tulippe panachée.

Les trois grolÎès feuilles de cette fient 
d’iris font bleues, & s’ébauchent d’outre
mer fort clair, fe rembrunifléntd’outre
mer pur. Dans les plus fortes ombres,on 
peut mêler un peu d’inde avec l’outremer. 
Les trois feuilles pointues qui font dans le 
milieu, font de couleur de chair, & s’é
bauchent d’une eau de carmin mêlée avec 
un peu de laque fort claire, & lefiniflènc 
d’un peu de carmin pur fort doux. Les 
deux grandes feuilles d’en-bas font de cou
leur cramoiiy, autrement colombin j elles 
s’ébauchent d’une eau de laque fort clai
re, & fe finilïent de laque & de carmin 
mêlez enfemble. Les filets qui font def- 
fiis, fe font de la même couleur un peu 
plus brune, la graine eft jaune; elle s’é
bauche de gomme-gutte bien foncée & fe 
pointillé de carmin , la pointe du bouton 
eft bleuâtre, s’ébauche & le finit comme 
les trois premieres feuilles de la fleur.

Les feuillesquien ferment laquenë, tant • 
de la fleur que du bouton, font comme

une
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ane petite toile de foyerouisâtre;elless’e. 
bauchenc de gorame-gutte fort claire, & 
iê finiiÎènc d’un peu de terre d’ombre. Le 
verddes feuilles cftd’unvevd gayjls’ébsu- 
ehc d’un verd de montagne fort clair,& 
iè rembrunit de verd d’iris toutleplusvif, 
c^eft-àdire J qu’il ne foie point jaune.

LaTulippe eft panachée ; elle s’ébauche 
dans les panaches d’une eau de carmin,& 
iê rembrunit peu à peu de carmin un peu 
plus fort .• dans les plus grands bruns, fe 
donnent des coups decarmin brun un peu 
plus forts aux endroits les plus foncez, 
tout le reftede laTulippefe faitpar traits 
fors fins, avec une eau d’encre delà Chi
ne fort claire, oblêrvant la blancheur de- 
votre vélin, où. il n’y a point de pet its traits,.

La queûéeftd’uiï verd jaune, elle s’ébau
che de gomme - gutte-mêlée avec un peu, 
de verd demonragne ;& fe rembrunit d’u
ne eau de verd d’irîs fort tendre, les feuil
les s’ébauchent d’un verd dé montagne 
fort clair, 6c fe finiiTent avec un peu de: 
verd d’iris.

La quinziéme feuille contient une tige 
de Lysde Perfe.

Cette Fleur eft orangé ; elle s’ébauche 
de gomme-gutte fort claire, & s’a-doucit 
avec de la mine par traits &iê.rembrunit 
aufti par traits dans les endroits les plus 
forts avec du carmin pur, fur les feiiil-
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îès les plus éclairées avec une eau de car
min.

I La tige cftgridelinjclle s’ébauche d’outre- 
i nier& de laque mêlez enfemble fore claire 
' &ie finit de la même couleur plus forte.

Les petites queues des fleurs font de mê^ 
¡ me que les fleurs, les feiiilles font de verd 

pâle ; elles s’ébauchent d’une eau de verd 
de montagne , & fe finiflent d’un peu de 
verd d’iris mêlé avec le verd de montagne,

LeGladieulqui eft une fleur des Indes, 
fe peint comme le Lys de Periê j page 40.

La leiziéme contient une branche de 
lys de Montagne , couleur depourpre/une 
hanche decampanelles gridelin, & une 
branche de violettes de montagne.

Le Lys de montagne couleur de pour
pre , s’ébauched’une eaude laque, de car- 
min, & un peu de terre d’ombre mêlez en-. 
fembie fort claire, & fe rembrunit des- 
trois mêmes couleurs mélangées; les petits, 
points de deiïus fe font du plus brun de ce 
mélange, le bouton du Lys fe fait com
me la fleur.
La queue s’ébauche d e ver d d e mon tagne,. 

& s’ombre de la même couleur que la- 
«eut, & les petits points qui font deflûs, ■ 
le font comme ceux delà fleur, les feuil
les font d’un verd fort brun , l’ébauche fe- 
rat de verd de montagne, & fè rembrunit: 
aeverd d’iris un peu brun,.

Les



Les campanclles qui font de couleurga 
delin , s’ébauchent d’une eau de laquei 
d’outremer mêlez enfemble fort claitt 
& fe finiiTentde la même couleur un pi 
plus force.

La graine de la fleur eft jaune, s’éU 
che d’eau de gomme-gutte j & fe finiti 
la meme couleur. La queue cil d’un va 
jaune, elle s’ébauche de ftil de graief 
d’outremer d’Hollande mêlez enfeotl 
fort claire, & fe rembrunit de verdd'ià

La Violette s’ébauche de meme quek 
campanelles, en y mettant plus d’ontît 
mer que de laque , & fe finit du ch 
mélange.

Le verd des Violettes &: des campant 
leseftfemblable.

Le petit ruban qui noue ces fleurs,? 
peut luire de quelle couleur l’on vean 
vous le faites bleûjvous l’ébaucherezda 
d’outremer , & le finirez peric-a-petiis 
la même couleur un peu plus forte,à 
les ombres de l’outremer pur.

Si vous le faites rouge, vous l’cbauà 
rez d’eau de carmin , & le finirez éi 
même couleur un peu plus foncée 
les ombres de carmin pur.

Si vous le faites jaune, vous l’cbanA 
rez de Macicot, & l’ombrerez de 
me-gucte, & dans les plus grandeso®’ 
y ajoûterez de la piere de fiel. j
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Si gridelin, vous l’ébaucherez d’une 

eaudc laque & d’outremer mêlez enfem- 
ble & le finirez de la même couleur un 
peu plus fortej & dans les ombres les plus 
forces, de l’inde.

Ladix-fèptiéme contient trois tiges; 
fçavoir, une dite Digitalis , un Lys oran
gé , & une tige de rieurs de Penfée.

La fleur Digitalis ed jaune, elle s’ébau
che de gomme-gutte, &ie finit de pierre 
de fiel mêlée avec de la gomme-gutte.

La queue & les boutons iè font de verd 
jaune, l’ébauche fe fait avec un peu de 
ftil de grain mêlé avec du verd de monta
gne, & s’ombre de verd d’iris.

De cette fleur il y en a encore de deux 
couleurs ; fçavoir gridelin & blanche.

La premiere fe peint comme les campa- 
nelles de la feuille feiziéme, page 41 .& la 
fécondéfe peint comme la fleur d’Hyacin- 
teblanche de la feuille douzième page 36'.

Les queues font de même couleur que 
telle delà fleur jaune.

Le Lys orangé s’ébauche de mine , & 
s’ombre de carmin, les petits points qui 
font deflus les feuilles de dedans fe font de 
carmin brun.

La graine cft jaune J s’ébauche de gom
me-gutte , & fe rembrunit de piere de fiel 
& gomme-gntre mêlez enfemble.

La queue s’ébauche de verd de monta
gne.
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gne , & fe finie de verd d’iris.

Les fleurs de penfée ont cinq feuilles, 
les deux d’enhant font toutes violettes, 
elles s’ébauchent d’outremer & de laque 
mêlez enfemble, plus d’outremer quede 
laque , & fe finiflentde la même couleur. 
Les trois autres feuilles font jaunes dansle 
milieu,elles s’ébauchent de gomme-gutte, 
& fe finiflènt de la même couleur^ elles 
font bordées de violet, les petits filets qui 
font deiTus, font noirs, & fe font d’encre 
de la Chine.
Le verd de la queue & des feuilles s’ébau

che de verd de montagne, & fe finit de verd 
d’iris.

La dix-huitième contient deux lys avec 
leurs boutons.

Ces fleurs s’ébauchent d’une eau d’en
cre de la Chine, avec fort peud’inde très- 
claire pour teindre feulement votre vélin, 
& fe finit du même mélange un peu plus 
fort par traits,en obfervant lefensdestrairs 
deces fleurs.Il fautobièrver lemêmepout 
les fleurs fuivantes & les precedences^ 
e’eft-à-dire , qu’aprés que vous aurez fait 
votre ébauche qui fe fait ordinairement 
d’une couleur fort claire, pour rembrunie 
vous vous fervirez de votre mélange par 
traits, du fens qu’ils font formez & grava 
dans l’eftempe que vous copiez, obfervant 
les jours&les bruns quifonc marqucztlans
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votre eftempe , & dans les jours vous fer
vant d’une couleur plus claire , & dans 
vos ombres d’une couleur un peu plus 
foncée.

La graine des lys fe fait comme celle du 
lysorangé,&Ie verddela queûë aulfi com
me le verd du lys orange j expliqué dans 
la feuille dix-fept dudit livre , page
41- ...La dix-neuvieme renrerme une tige de 
fleurs de Mauves qui font de couleur co- 
lombine j autrement de pourpre. Ces fleu rs 
s’ébauchent de carmin & de laque mêlez 
enfemble, fefiniiTent des mêmes couleurs 
ainfi mélangées, les boutons fc font delà 
même couleur un peu plus rendre.

Le verd eft fort pâle, il s’ébauche de 
verd de montagne fort clair, fe rembru
nit avec un peu de verd d’iris mêlé avec 
un peu de carmin, & de ces deux couleurs 
fe font les petits points qui font deiTus les 
queûës êc les boutons.

La vingtième contient trois tigesdeNar- 
ciffes de differentes cfpeccs.

Celui qui a le godet long, & les deux 
petitsqui font au deffous, font de couleur 
jaune clair, les godets s’ébauchent de gom- 
me-guteefort claire,&s’ombrent degom- 
me-gutte un peu plus forte, & fe rembru- 
nilfentde pierredeFiel,les grandes feuilles 
s’ébauchent auflî de gomme-gutte fort 

claire,
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claire, ôife finiiîènc de gomme-gutte me- 
iéc avec de la terre d'ombre & un peu de 
pierre de fiel, le tout fort clair.

La petite peau qui enclos ces grandes 
feuilles, ÍC fait d’une eau de terre d’ombre 
fort claire, & le lerabrunic d’une eau de 
la même couleur un peu plus force.

Le Narcifle incomparable qui eft épa- 
noüi, eft blanc, & fe peint comme les lys 
blancs, le verd des queûës&des feuilles de 
même, comme il eft expliqué à la feuille 
dix-huitiéme, page 44.

La vingr-uniéme contient une cigede 
Naveiflè fimple j les feuilles font blanches, 
& le petit godet de dedans eft jaune, &la 
graine, &les feuilles fe peignent comme 
les lys blancs de la feuille dix-huitiéme, 
page 44. & la graine s’ébauche de gomme- 
gutte fort tendre, & fe rembrunit de mê
me couleur.

La queue & les feuilles ionc d’un vetd 
guay fort clair, elles s’ébauchent d’un verd 
de montagne, & fe finiftent d’un verd 
d’iris,

La vingt-deuxième contient une tige 
de Narcilfe d’Afrique de couleur jaune, le 
godet blanc bordé de rouge, & la graine 
jaune ; les feuilles de la Heur s’ébauchent 
de Macicot pâle, Sc fe finilfent dégommé- 
gutte mêlée avec un peu depierre de fiel ; le 
petit godet blancs’ébauche d’une eau d’en-
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ere de laChine fore claire, & fe finit d’u
ne eau de la même couleur un peu plus 
forte jobiérvant votre vêlin pour vos jours; 
le bord dudit godet fe fait de carmin pur, 
la graine s’ébauche & fe finit comme les 
feuilles.

Le verd eft femblable au verd des Nar- 
difes> expliqué dans les feuilles vingt 
& vingt-une, des pages 46.

La vingr-troificme contient encore des 
Narcifles d’Efpagne qui font atifli jaunes, 
& les godets blancs bordez de rouge, & 
fe peignent comme ceux de la feuille pre
cedente.

La vingt-quatrième renferme une bran
che de rofes de deux boutons j ces Roiès 
font couleur cramoi/y, &s’appeliencRo- 
fes de Provins.

Les deux Rofes s’ébauchent de laque 
mêlée de carmin fort claire, plus de car
min que de laque, & fe finiiïèntde láme
me couleur, la graine eft jaune & le mi
lieu de la fleur, elle fe peint comme le 
Narcifte d’Afrique, feuille vingt-deux, 
page 46.

Les boutons, les feuilles &les queues 
fontverds, il s’ébauchent d’un peu d’ou- 
tremer d’Hollande mêlé avec du ftil de 
Grain ,& s’ombrent de verd d’iris,les pe
tites veines des feuilles fe font avec du 
verd d'iris fort brun, les petits piquans fe

font
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font de carmin mêlé avec un peu de veri 
d’iris.

La vingt-cinquième contient une bran- 
clic de Rofes & deux boutons.

La Roie & le gros bouton s’ébauchent 
d’une eau de carmin fottclaire, SefeM 
fentpar traits d’une eau de carmin plus 
force, obfecvant votre vêlin pour vosjouts,

Le verd eft different de l’autre Roie& 
eft plus cendre ; pour l’ébaucher vous 
prendrez une fimple eau de verd demon, 
tàgne , & pour le finir vous vous fervirez 
de verd d’iris fort doux.

Le petit bouton eft verd , & ie peint 
comme les feuilles & les branches, lespi- 
quans fe font comme aux autres Rofesde 
carmin mêlé avec un peudeverdd’iiis.

La vingt-fixiéme, contient quatre for
tes de Fleurs ; fçavoir la Fleur de Renon
cule qui eft de couleur de feu , deux An- 
colies, & la Fleur de Frecillaire.^

Le Renoncules’ébauchede mineraeks 
avec un peu de Vermillon & de carmin,& 
fe finiede carmin pur, la graine eftnoire, 
elle s’ébauche d’encre de la Chine fou 
claire, & fe finit de la même couleur.

Vous obfcrverez que l’encre de U Chi
ne fe délaye avec l’eau pure non gominee.

Plus une Fleur de Renoncule de bois, 
dont les feuilles font étroites qui eft
noüie. _

Cette
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Cctrc Fleur eft de couleur rouge, elle 

, s’ébauche de Vermillion fort clair fe 
] rembrunit de carmin pur, la graine efl: 

jaune, elle s’ébauche de Macicoc, & Îq 
rembrunit de gomme-gutte mêlée avec 
un peu de pierre de fiel.

1 Le vei d de ces deux fleurs eft femblable, 
il s'ébauche du même verd que la Rôle 
de Provins, feuille vingt-quatre, page42.

Les deux Ancolies font colombines , 
elles s’ébauchent de laque claire, & fefi- 
nilFent de la même couleur fort tendre

S la graine eft jaune., la queue & les feuil
les a e verd jaune , le bouton fe fait d une 
couleur un peu plus pâle que la fleur ; ce 
verd le fait de ftil de grain mêlé avec du 
verddemontagne, &fefinitdeverd d’iris.

La Fleur de Freeillaîre quieft dans la 
meme feuille marquée par petits quar- 
teaux, eft violet & blanc.

Les petits quarreaux violets s’ébauu 
ru æoutremer mêlez en- 
lemble, & fe finiflent de même couleur, 
«lesipetits quarreaux blancs s’ébauchent 

æcncre de la Chine fort claire, 
« le hnilknt d'une eau de la même encre 
*m peu plus forte.

■ La queue & les deux .feuilles pointues 
lont d un verd bleu; elles s’ébauchent de 
/u mêle avec del’oiitremec 
«Hollande,^fehnilTenc de-v^rdd’irisfeuk

C La
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Lavînge-feptiéme contient troisFleursj 

fçavoic, l’Aubifoin, uneRenoncuÎe,& 
un iris.

L'Aubifoin eft bleu, & s’ébauched’ou- 
tremer fort clair, & fe finit petit-à-pent 
& par traits de la même couleur.
La queue & les Feuilles font d’un verd pâle; 

elles s’ébauchent d’une eau de verd de mon
tagne, & fe finiiîènt d’une eau de verd d’iris.

LaRenoncule eft couleur de feu & verd; 
•elle s’ébauche de carmin & de Vermillon 
mêlez enfemble, dans les clairs; & dansles 
ombres s’ébauche d’un peu de gomme- 
gutte, & fe finit de verd d’iris, &p^ 
tout également paflèr une eau de carmin 
fanscacherleverd des clairs, la graine eft 
comme la queue ci-après expliquée.

La queue eft d’un verd jaune ; clles’e- 
Lauche d’une eau de gomme-gucce &dc 
verd d’iris mêlez eniemble , & s’ombrç 
d’une eau de verd d’iris.

L’iris a les feuilles d’enhaiit violeftSi 
elles s’ébauchent de laque & d’outremer 
mêlez eniemble fort claire , & fe 
de la mêmccouleur, le dedans des feuilles 
d’enbas eft d’un jaune fort pale, s’ebaudic 
de macicot jaune , & ie finit de 
gutte mêlée avec un peu de pierre de fiel j 
le defliis de íes feuilles s’ébauche de ten® 
d’ombre fort claire, & fefinicdelanie®C 
couleur un peu-plus brune, - - -
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La queue s'ébauche de verdde monta

gne J & le finie de verd d’iris.
La vingt-hukicme contient une bran

che de la Fleur dire Solanum /ndlcum , en 
plufieurs boutons.

Ces Fleurs font bleues j elles s’ébau
chent d’une eau d’outremer fort claire, & 
iefiniiTencpetit-à-petic d’outremer un peu 
pins fort, Sedans les grandes ombres d’ou
tremer pur : la graine eft rouge, elle s’é
bauche d’une eau de carmin, & fe finie 
de carmin pur.

Les petits boutons fe font de la meme 
couleur que la Heur, un peu plus rendre , 
les branches & les feuilles ibnt d’un foncé; 
elles s’ébauchent d’un verd de montagne , 
& s’ombrent de verd d’iris bien foncé.

Les piquans qui font fur les branches 
& les feuilles, iè peignent comme la grai
ne, les côtes & les filets font de même 
verd que les branches & les feuilles. Il 
raut obfervcr les jours où le verd doit être 
plus tendre.

Lavingt-neuvîémerenfermedeuxœuil- 
lccsd’Inde,unc Tulippe panachée,& une 
Anemone fimple avec fon bouton.

Les Oe’ùillets d’Inde font jaunes, s’é
bauchent de gomme-gutte, &fefinilïcnc 
dans les bruns de gomme-gutte, carmin 
K pierre de fiel mêlez eniêmble , la graî- 

’i’cdemerae, cn^obfcrvant les jours & les
C ij ora-
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ombres, cVft-à-dire , dans les fours y 
mettre de la gomme-gutte feule, &dans 
les ombres du mélange ci-deirus.

La queue & les petites feuillcsiont d un 
verd jaune , s’ébauchent de ftil degrainà 
d’outremer d’Hollande melez enlemble, 
& fe finillent de verd d’iris.

La Tulippe eft violette , les panaches 
s’ébauchent de laque 5c d’outremer me- 
lezenfemble, & fe finilFenc de la meme 
couleur; dans ce mélange il pte 
d’outremer que de laque, 5c ne le lervir 
pour l’ébauche que de l’eau de ces cou- 
leurs îles jours de cette Tulippe font gris, 
& fefont par traits d’une eau d’encre de 
la Chine fort claire. Le verd de la queue 
& des feuilles s’ébauche d’une eau de 
gomme-gutte mêlée avec un peu de verd 
de montagne 5c fe finit de verd d’iris.

Si vous voulez faire une feuille qui le 
fane , au bout de la feuille du verd de vo- 
tre Tulippe vous y mettrez une eau de 
pierre de fiel feule. , 
iL’Anemoncfimpleeftcoîombine,«s • 

bauched’uneeaudelaqueclaire.&lennit 
de la même couleur plus foncee par traits- 
for t tendre , en obfer vane le fens qu ilsow.

Le bouton fe fait comme la F eur.
La graine eft d’un violet fort brun jfi

le fe fait de laque 6c d’inde melez en 
ble î & fe rembrunit de la meme
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Laqucùë&: lesfeüilless ebauchencde verd 

de montagne, & fe finiHenc de verd d’iris. 
La trentième contient un Narciflè iîm- 

ple blanc, donc le godet eft jaune & rem- 
brunidcrouge, deuxTuIippes,unecom- 
mune & une panachée, & deux Fleurs & 
deux boutons de Giroflée Ample.

Le NarciiTe s’ébauche d’une eau d’en
cre de la Chine très-claire , & s’ombre 
d’uneeau de la même encre un peuplus foi- 
te; pour les jours vousobferverez le blare 
de votre vélin ; le godet Jaune s’ébauche 
de gomme-gutte, & fe finit par dedans & 
pardeiTus d’uneeau de carmin : la graine 
eft de jaune foncé, elle s’ébauchede gom- 
me-gutee, !& fe finit de pierre de fiel, le 
furpîus delà fleur fe peint comme les au
tres Narcifles expliquez feuilles vingt & 
vingt-unedes pages 4Ó’.

La Tulippe commune ou fimplc cfl: 
rouge ; elle s’ébauche d’une eau de car
min claire, & ic finit petit-à- petit &par 
traits de la même couleur , un peu plus 
forte dans les ombres de carmin brun.

La Tulippepanachéeeft jaune;clles’é- 
bauche d’une eau de gomme-gutte fore 

même couleur 
melee avec un peu de terre d’ombre, les 
panaches font couleur de feu , s’ébau
chent de vermillon mêlez avec du Carmin, 
& s’ombrent de carmin pur.

C iij Le
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Le verdie fait comme le verddes autres 

Tulippes, feuilles quatorze & vingt-neuf, 
pages 39 & 52.

Les fleurs de Giroflées font de laque 
pure ; elles s’ébauchent d’une ea.u de cette 
couleur fort claire, & fe finiflènc d’une 
eau de la même couleur plus foncée, les 
boutons fe font de même.

Le verdeft d’un jaune pâle ; il s’ébau
che de macicot pâle mêlé avec un peu de 
verd de montagne, & fe finit de verdd’iris.

La trence-unicme & dernière contient 
plufieurs Violettes enfemble ; elles s’ébau
chent d’une eau de laque & d’outremer 
mêlez enfemble, plus d’outremer quede 
laque, & fe finiflent du même mélange. 

tLe verd s’ébauche de verd de montagne, 
& s’ombre de verd d’iris.

Si l’on veut reprefenter un Vafe rempli 
de fleurs l’on peut faire le Vafe d’or, 
d’argent, d’émail, de bronze , de cuivre, 
de fayance, pourcelaine, criftalouvenc.

Les Vafes d’or fe couchent d’or en co
quille , & s’ombrent de pierre de fiel, & 
dans les plus bruns, de terre d’ombre mêle 
avec un peu de carmin.

Les Vafes d’argent fe couchent d’ar
gent & s’ombrent d’inde & d’encre de là 
Chine mêlez cniemblc , & iur les plus 
bruns d’cncrede la Chine & de terre d’om
bre auflî mêlez enfemble j les façons, figu

res,
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res, feuillages & ancres ornemeni qui fe 
trouveront deiTus, ic forment & fe finif 
fcnc du mélange dont on s'eft fervi pour 
ombrer.

Les Vafes d’émail s’ébauchent de blanc 
puFj & s’ombrent d’encre de la Chine &- 
de blanc mêlezcnfemblc , & lesdernieres 
ombres fe font d’encre de la Chine pure 
fort légèrement.

Les Vafes de bronze & de cuivre fe 
couchent de bronzes differentes, ou plus 
claires, ou plus brunes felon l’inclination 
que 1 on a Í & s’ombrent du meme mé
lange que les Vafes d’or ci-deHus expli
qué, page 5 4.

Les Vafes & pots de fayanco s’ébau
chent de blanc , & s’ombrent d’une eau 
d’encre de la Chine fort claire, les fa
çons que l’on veut faire deffus fe font 
d’outremer , de blanc, & un peu d’inde 
aélez enlêmble.

Les Vafes&pots de porcelaine, s’ébau
chent de blancj s’ombrent d’une eau d’en
cre de la Chine mêlée de rerre d’ombre & 
d’ocre jaune ; pour faire des façons & or- 

i nemens deffus, il faut fe fervir du même 
I melange donc on ie ierc pour les faire fuc 
I lafayance.

Les Vafesde criftals’ébauchent d’encre 
de la Chine & de blanc fort clair, s’om- 
«enc d’encre de la Chine mêlée avec un

C iiij peu
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peu de terre d’ombre j ScferehaulTentde 
blanc mêlé avec la couleur de l’ébauche, & 
fur les plus vifs reflets du jour, de blanc 
pur.

Le Vafe ou fiole de verre s’ébauche de 
verd de montagne mêlé avec de l’encre 
delà Chine , un peu de blanc, & un peu 
d’inde> & s’ombre avec l’encre de la Chi- 
ne, & un peu d’inde mêlé avec la couleur 
de l’ébauche, iè rehauflè de blanc mêlé 
avec la couleur de l’ébauche , & furies 
plus vifs reflets du jour, de blanc pur.

L’on fait aufli des Paniers de Fleurs 
qui fe font de trois manieres d’ozicr ; fça- 
voir, cordé, pafle & en croix , & ces Pa
niers ie peignent de deux couleurs diffe
rentes ,• fçavoir, brun & blanc.

L’ozier blanc s’ébauche de blanc mêlé 
avec un peu de pierre de fiel, & s’ombre 
de terre d’ombre mêlé avec la couleur de 
l’ébauche, & iùr les plus grands brans 
de terre d’oinbre pure, &fe rehauflèavec 
dublanc pur.
: L’ozier brun s’ébauche de terre d’offl- 
brc mêlé avec un peu de brun rouge > 
& s’ombre de terre de Cologne j & fcK- 
hauflè de pierre de fiel, & de macicot me-* 
lezenfemblc.

Fîh du Livr¿ de Fleuri. 

livre



DAns la plus grande partie de ce Li
vre, vous trouverez lesoyfeauxdans 
des Païfages bien ordonnez & agréables, 

dont ^explicación & la maniere de les 
peindre eft d’une grande ucilicé, puifque 
le païiàge eft une des plus belles parties 
de la Peinture.

La premiere feuille de ce Livre qui con
tient l’Aigle Royal, peut vous fervir d’e
xemple pour pouvoir peindre des Païia- 
ges ,en obfervant la place de Toyfeau qui 
peut fe peindre iàns blanc , au lieu que 
dans le Païfage le blanc eft abfolumenc 
neceiTaire.

Quand vous aurez- poncé ou calque 
cette premiere feuille fur votre vêlin, & 
que vous aurez marque les principaux 
traits à la pointe d’argent, ainftque je l’ai 
dit au commencement de ce Livre , vous 
coucherez le Ciel de votre Païfage avec 
un gros pinceau & à grands coups, d’ou- 
tremcr& de blanc mêlez cnfemble uni
ment, & s’il n’eft uni à la premiere cou- 
fchc, vous le coucherez une icconde fois.

L’horizon quideïcendjufqücslùr les mon
tagnes, fefâit de U même teinte en y

C y ajoU’
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ajourant plus de blanc mêlé avec du car
min J l’on le peint aufli de pierre de fiel, 
mêlé avec de la mine de plomb, du blanc, 
& de la couleur du Ciel, il faut noyer la 
couleur de l’orizon avec celle du Ciel im- 
pcrcepriblement, en relie force que l’on 
n’y puiiîe remarquer de fepaiation.

Les nuées qui fe font fur le Ciel, fe 
font avec la couleur de la couche du Ciel, 
mêlée avec un peu de celle dei’horifon,& 
un peu de laque, & fe rehauHent avccla 
couleur de l’iiorifonfur les excrcmitczdcs 
jours.

On les peut encore faire avec lateinre 
de l’horiibn, & les rehaulîer avec un peu 
d’ocre jaune , de blanc, & de vermillon 
mêlez enfemblc J qui feront un coloris de 
chair fort délicat.

Les premiers loingrains fe font averia 
teinte du Ciel, en y ajourant plus d’outre
mer & du carmin j & ii vous voulez faire 
uri Païs bien éloigné , dans la premiere 
teinte des premiers ioingtains, vous ajou
terez tant-foit-peu d’inde & de courne- 
fol , & ferez des montagnes, & pour les 
éclairer 3 vous vous fcrviiez de la teinte 
des nuées.

Pour faire les terraces éloignées j vous 
prendrez du verd de montagne, de Tou- 
tremer , & un peu de vermillon mêlez 
enfemblcj pour les ombrer, vous ajou

terez
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terez dans le mélange plus de vermillon, 
&un peud’inde.

S'il y a des touffes d’arbres éloignez-, 
vous les ébaucherez de verdde montagne, 
d'outremer, & un peu de verd d’iris mê
lez enfemblc , & pour les ombrer vous 
mettrez dans le mélange, un peud’indc, 
& un peu plus de verd d’iris.

Pour les cerraffes d’après , vous pren
drez du ftil de grain clair , de la terre 
d’ombre , & dublanc mêlez enfemblc, & 
pour les ombres vous ajouterez dans la. 
teinte un peu de verd de veiïîe, & de ter
re d’ombre.

Les montagnes plus proches iè font de 
la couche du Ciel j & s’ombrent d’outre
mer , de laque , & un peu de cournefol 
mêlez enièmble, felon comme elles font 
claires, ou brunes , fe rehauffent avec la- 
couleur de l’horifon, en y ajoûtant un peu 
dé inacicot.

Les Maifons qui fe trouvent entre les 
montagnes, s’ébauchent & fe couchent de 
laque■&d’outremer mêlez enfemblc, qui 
font couleur gridelin 3 & s’ombrent de 
tournefol.

Les Prairies qui fe rencontrent au bas 
des Maifons, s’ébauchent iùr les jours dé 
verd de montagne, avec un peu de maci- 
cot mêlezenicmble, en adouciffant fur les 
bruns de terre d’ombre, de blanc & de

C vj; verd.
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,verd de montagne aufli mêlez enfemÜe, 
& s ombrent de verd d’iris, & fur ]es 
bruns, il faut y mêler un peu de cene 
d’ombre.

La riviere qui fc rencontre au pied, fe 
fait avec de l’inde & du blanc , Ôcs’om. 
bre d’un peu de verd de veflic, fe rchau¿ 
fur les extremicez des jours avec du blanc 
pur.

Les Rofeaux qui font dans les Rivie
res , Etangs & aux bords, font ou de verd 
vifj ou de verd jaune.

Lesverds viEs’ébauchentdeverd d’iris, 
mêlé avec dublanc,, & s’ombrent de verd 
d’iris feul.

Les Rofeaux de verd jaune , s’ébau- 
chent de verd de veille , ftil de grain, & 
de blanc mêlez eniemble,& s’ombrenrde 
verd de veflie feul, & ie rehauifent de 
macicot dans les grands jours.

La Terraiïe du milieu iepeuc faircjilf- 
qües derriere l’oifcàu j pour l’ébauche il 
faut prendre du verd de montagne & du 
macicot mêlez enfemble j & pour ombrer, 
du verd d’iris, mêle avec un peu de verd 
de montagne.

Les cpaiflèurs de terre fe couchent & 
s’ombrent de terre d’ombre clair, & de la 
couleur de l’ébauche de la terralfe.

Le chemin qui palle au milieu, fe foie 
de pierre de fiel, de terre d’ombre, & de 

blanç
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blanc mclez enfemble , & pour faire pa- 
roîrie ce chemin, il faut marquer ia /èpa- 
racion par une ligne de terre d’ombre, de 
de verd d’iris mêlez enfemble.

Comme le Païïagede la premiere feuil
le eft un des moins confiderables, & que 
rexpiicacion de tous les autres demande 
un trop grand rems , outre que dans les 
Paifages toutes les mêmes couleurs fe 
rencontrent,ou plusbrunes ou plus clai
res , je me iiiis propofé pour garder un 
milieu, de vous donner une idée generale 
de toutes les parties qui compoiènt le 
Païfage, &de vous en donner une expli
cation exade.

Le Ciel d’un Païfage Ce peut peindre de 
pluiîeurs manieres, ainfi qu’ileft marqué 
ci-après.

Pour faire un Ciel ferain , qui eft cou
leur d’un bleu blanchâtre, il faut pren
dre de l’outremer mêlé avec du blanc, 
plus de blanc que d’outremer , coucher 
fa couleur uniment à grands coups de 

I pinceau , & fi du premier coup il n’eft 
fini, il faut donner une féconde couche 
plus claire que la premiere.

Pour l’horifôn, prendre de la mine de 
plomb, mêle avec un peu de ftil de grain 
& du blanc, plus de blanc que des autres 
couleurs, lequel mélange fait une couleur 
pugeâtre j il faut que cc fécond mélangç



Ixîj Les Leçons 
fe noyé imperceptiblement avec le pre
mier & pour les nuées que l’on fait dans 
le Ciel, faut prendre des deux mélanges 
& y mêler un peu de laque : ce troilléme 
mélange fait une couleur giilatre, & pour 
faire les clairs, prendre de la couleur de 
i’horifon.

Pour faire un Ciel bien net , il faut 
prendre du blanc de l’outremer , & ua 
peu d’ocre jaune mêlez enfemble.

Pour faire un Ciel nébuleux, il faut le 
coucher d'outremer & de blanc mêlez en- 
fembîe j les nuées fe font d’outremer, de 
laque J de blanc, d’encre de la Chine, mê
lez cnferablc; l’ébauche fe fait d’uneeaü 
de ce mélange, & pour finir l’on fe fert 
de la même ceinte un peu plus forte, & 
dans les rehauts & clairs, il faut donna 
quelques coups de blanc & d’ocre jaune, 
mêlez enfemblc.

Pour faire un Ciel pluvieux pris pal 
tout J il faut prendre du blanc de l’outre- 
mer, delà laque, de l’ocre'jaune,&dc 
l’encre de la Chine, mêlez enfemblc.

Pour faire un Ciel de tonnerre, il faut 
pour la nuée pluvieuie, du blanc, de l’ou
tremer , de la laque , & de l’encre de U 
Chine , mêlez enfémble ; à l’endroicoû 
s’ouvre la nuée, du blanc, du vermillon, 
& un peu d’ocre jaune, mêlez enfemblc, 
icdansiccoupunpeu-plusde vcrmillo"»
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Pour faire un Ciel de nuit, prendre de 

rinde, fore peu d’encre de la Chine , de 
la laque & du blanc.

Pour les loingrains, les coucher du pre
mier mélange du Ciel, les plus éloignez, 
les ombrer d’outre nier clair , & les plus 
proches, d’outremer mclc avec la couleur 
des nuées un peu plus brun, les rehaulîèr 
avec la couleur .de l’horifon, &pour for
mer des efpcces de prairies dans les cloi- 
gnemens, noyer les jours avec un peu de 
macicot aux pieds des montagnes.

Pour les terralîes éloignées, faut pren
dre de la terre d’ombre , mêlée avec de 
la mine de plomb, ou du vermillon, du 
fill de grain J & du blanc, fe iervir de ce 
mélange , qui fait une couleur grife > 
rougeâtre;pour les ébaucher & pour les. 
ombrer, prendre du verd de montagne, 
de la cendre bleue, & un peu d’indc mê
lez enfemble.

Pour les terraiïès du devant , les ébau
cher de terre d’ombre , de brun, rouge , 
de blanc , & d’un peu d’encre de la Chî- 

mêlez enfemble, & pour les ombrer 
prendre du verd de veflic , de la cendre 
oleuéjduftilde grain, & un peu de blanc 
^elez enfemble, & pour les dernicres om- 
hres de ces terraiTes , vous prendrez du 
verd de yeflie de Vinde mêlez enfenx-

Ça
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On les pent faire auffi d’ocre jaune, de 

brun rouge, & un peu de vcrd deveiEe, 
fl l’on veut qu’elles cirent fur le verá jfi 
on les veut jaunâtres, au lieu de verdde 
veflie, il faut mettre dans le mélange de 
la pierre de fiel ; fi un peu rougeâtres, un 
peu de carmin ; fi bleuâtres, un peu d’in- 
de, & les ombrer de terre d’ombre brune, 
& d’un peu de carmin mêlez dans l’une 
des teintes ci-deilus.

Les terraiïcs brunes le font avec du ftil 
de grain brun, du verdde vefîie, du car
min, & un peu de pierre de fiel melez cn- 
ièmble : pour l’ébauche & pour les om
brer , on ajoure dans ce mélange un peu 
d’encrc de la Chine ôc du carmin.

Les arbres le peuvent peindre de diffe
rentes façons; fçavoir, de vcrd bleuâtre, 
de vcrd gai, de verd jaune , couleur de 
feuille-morte, & de verd mourant, ainfi 
que j’expliquerai après avoir enfeigne 
la maniere de peindre leurs corps ou 
troncs.

Pour les corps ontrones d’arbres, Ion 
fe fert pour l’ébauche de brun rouge, de 
blanc , & d’un peu d’encre de la Chine 
mêlez enfembîe , pour les premieres om
bres , de terre d’ombre, & pour les der
nières de biftre, & fur les jours par échap
pez , il faut paiïèr une petite eau verdâtre» 
qui fe fait de Ycrd de vcflie avec un pew 
Wane, ■ Oa
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On les fait encore de brun rouge,d’o- 

crc jaune, & un peu d'inde mêlez enièm- 
ble ; pour l’ébauche & pour les ombrer , 
il faut prendre du carmin & de la terre 
d’ombre mêlez eniemble , & pour les re
hauts ou clairs, prendre un peu d’indcôc 
de blanc mêlez eniemble , ou de l’ocre 
jaune & du blanc, ou du vermillon & du 
blanc.

Pour faire des arbres éloignez , vous 
prendrez du verd de veille, du blanc, & 
un peu de ftil de grain clair , mêlez enfem- 
ble pour l’ébauche ; & pour ombrer, vous 
ajouterez dan s lemélange, de Vinde, & un 
peu de verd de veille.
. Les arbres de verd bleuâtre, fe font de 
verd de montagne & de verd d’iris, mêlez 
eniemble pour l’ébauche , & s’ombrenc 
de verd de veille, & de verd d’iris auflî 
mêlez eniemble.

Pour faire des arbres d’un beau verd, 
au lieu de verd de montagne, prendre du 
ftil de grain clair & du verd d’iris mêlez 
cnfemble pour l’ébauche, & pour ombrer 
dans la teinte de l’ébauche, y mêler du 
verd de veflîe&un peu d’inde.

Pour faire des arbres jaunes, prendre du 
ftil de grain clair, du ftil de grain brun, 
& du verd de veille, mêlezeniemble pour 
l’ébauche, & pour ombrer du verd de 
veille & du ftil de grain brun.

Les
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Les arbres de couleur de feüi'le-morce 
s’ébauchenc de ftil de grain clair,de pierre 
de fiel, &de carmin mêlezcnfemble,& 
s’ombrent du meme mélange > en y ajoû* 
tant plus de pierre de fiel, de carmin, & 
un peu de terre d’ombre.

Pour faire des arbres bruns en branches 
fur des devant de terraiïès, vous prendrez 
du verd d’iris & de la pierre de fiel mêlez 
cniêmble , on les couche & ébauche de 
verd de vefTic, de cendre bleue , & de 
ftii de grain mêlez cniêmble, lequel mé
lange fait un verd brun , & pour les om
brer on fe fert de verd de veffic & d'indc 
fort claire mêlez enfemble.

Pour les fcüiller fur l’ombre, fautpien- 
dre du verd de la couche avec un peu de 
blanc; pour feuillet les clairs, faut pren
dre de la couleur de la couche, & y ajou
ter du blanc & du ftil de grain » & pour 
les derniers feuillages qui doivent être les 
plus clairs, faut prendre du verd de mon
tagne , du ftil de grain, & du blanc mêlez 
enfemble.

Pour l’ébauche ou couche des arbres 
plus éloignez, faut prendre de la cendre 
bleue J du verd de montagne, & un peu 
de ftil de grain & de verd de veiTie mêlez 
enfemble, & pour ombrer , ajouter dans 
le mélange ci-deflus de Pinde & du verd 
de veille.

Pour
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Pour les feuillet fut l’ombre, faut pren

dre de la couleur de la couche, mêlée avec 
un peu de verd de montagne.

Pour faire les arbres d’un verd jaune, 
il les faut ébaucher de gomme-gutte, 
cendre bleue, & un peu de verd de vclîie 
mêlez enfcmblc , plus de gomme-gutte 
que des autres couleurs ; & pour ombrer, 
prendre du verd de veffie & du ftil de 
grain, & pour les fciiiller du ftil de grain 
avec du blanc , en y ajourant plus de 
blanc pour les derniers rehauts que pour 
les premiers.

Les arbres mourans s’ébauchent de pier-, 
re de fiel & d’ocre jaune mêlez enfemblc> 
ôcs’ombrcntdc pierre de fiel, mêlée avec 
un peu de terre d’ombre j pour les feüil- 
1er fur l’ombre, iè lêrvir de la couleur de 
rébauche, y mêlant un peu d’ocre jaune; 
pour les premiers feuillages clairs de la 
pierre de fiel avec du macicot, & pour les 
derniers clairs du macicot pur.

Le verd des arbres loingtains fe fait de 
cendre bleue, de ftil de grain, de verd de 
montagne, & d’inde mêlez enfemble pour 
l’ébauche, & s’ombre d’inde avec la cou
leur de l’ébauche j pour feüiller fur l’om
bre, prendre de la cendre bleue, du blanc , 
& un peu de verd de montagne , & pour 
«clair, prendre du verd de montagne , 

la cendre bleue & du blanc mêlez en
femble
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femWe , 3c pour les derniers rehauts fut 
les plus clairs j, du verd de montagne & 
du blanc mêlez eniemble.

Le Palmier s’ébauche de verd de veille 
avec du ftil de grain , & s’ombre de verd 
de veflîe , & fe rehauiTe avec du ftil de 
grain & du blanc dans les grands jours; 
les graines qui s’y rencontrent, fe font de 
carmin non gommé 3 & s’ombrent decai- 
min gommé.

Le tronc de l’arbre eft en maniere de 
feuilles de Laurier j s’-ébauche comme les 
feiiilles, & s’ombre de verd de veffie&de 
terre d’ombre , & fe rchauflè de ftil de 
grain & de blanc.
: Les mottes de terre qui fe rencontrent 
dans le Païfage , s’ébauchent de terre 
d’ombre, de blanc » & d’un peu de brun 
rouge mêlez enfemble } & s’ombrent de 
terre d’ombre avec la couleur de l’ébau
che , & dans les plus bruns, debiftre,

Les roches qui font ordinairement de 
couleur gris fale , s’ébauchent de biftre, 
de ftil de grain , de blanc , Scunpeude 
vermillon mêlez eniemble, & s’ombrent 
de terre d’ombre fort claire mêlée avec 
un peu de ftil de grain ; & pour les derniè
res ombres, de biftre mêlé avec un pende 
verd de veftie ; & pourlerehauiïèr fades 
excremitez des jours, prendre de l’ocre 1 
dublancj &unpeud’inde. Pourfaireun
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grisplus tendre & les falir par échappées, 
fuivancla verdure qui feradcHùsj ièier- 
vir de verd de veiîie mêlé avec de la cen
dre bleuë&duftil de grain, Seaux places 
où le verd ne donne point, donner quel
ques coups de couleur rougeâtre qui ie fait 
avec du vermillon , ou du brun rouge 
clair, & quelques coups de gris , qui iè 
fait d’inde & de blanc mêlez eniêmble , 
fans toutefois trop ofFufquer les jours.

Les rivieres fe font avec la même teinte 
du Ciel ferain ; fçavoir d’outremer mêlé 
avec du blanc , plusfde blanc que d’ou
tremer , & y ajoutant un peu de verd de 
veflie, & un peu d’inde dans les bruns.

S’ilyaquelque reflexion d’arbres à faire 
paroître , elles fe font en mêlant un peu 
de verd de veflje, & un peu d’encre de la 
Chine dans la teinte de la riviere.

Les rivieres éloignées fe font de la tein
te du Ciel, & de la ceinte de l’horifon , 
noyant les deux teintes enfemblc.

Les rivieres fur le devant où il y a de 
la verdure à l’oppoiîte , il les faut ébau
cher de terre d’ombre mêlée avec du blanc, 
de l’inde, & du verd de veflie , les om
brer avec du verd de veflie , & de l’inde 
mêlez enfemble, les rehauflèriur les jours 
avec de la cendre bleue pure, & fur les 
plus clairs, donner quelques coups lé
gers d’un mélange de cendre bleue & de 
blanc. Les
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Les rivieres qui coulent fur le fable, s’¿ 
bauchent d’inde & de blanc mêlez enfem. 
ble, s’ombrent d’inde mêlé avec de lacer, 
re d’ombre fort claire & iè rchaulTcnc 
de blanc pur.

Les bâtimens ou maiibns qui fe trou- 
vent dans les Païfages , font ou couleur 
gris de perle , de gris rouflatre, ou de 
gris laie : celles qui font fort éloignées, fe 
font de la meme teinte des montagnes.

Le gris de perle s’ébauche de blanc mê
lé avec de l’encre de la Chine & un peu 
d’inde, & s’ombre du même mélange, en 
y ajoutant un peu de terre d’ombre & de 
l’encre de laChine , ferehauflè futiese* 
tremitez des jours pour faire paroîcreles 
moulures & ornemens, avec du blanc mê
lé avec la couleur de l’ébauche.

Le gris roufsârre s’ébauche de tene 
d’ombre, d’ocre jaune, & de blanc melez 
cnièmble, s’ombre de même mélangeai 
y ajoutant de la terre d’ombre, & fur les 
plus bruns, de biftre, &pour les rehauts, 
il faut prendre de la couleur de l’cbaucne 
mêlée avec du ftil de grain & du blanc.

Le gris fale s’ébauche de blanc,d’ffl- 
cre delà Chine, & debiftremêlezenfem- 
-ble , & s’ombre de la même couleur, & 
iîir les plus bruns de biftre pur.

Le rer s’ébauche avec de l’inde > de
Tencrede la Chine&du blaac, 4c

bie
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bre avec de l’inde pur, les rehauts fe font 
de blanc.

Les couvertures fe peuvent faire de 
couleur d’or, de plomb d’ardoife , de 
tuile, & de chaume.

La couleur d’or s’ébauche de pierre de 
fiel, & s’ombre de pierre de fiel mêlée 
avec un peu de laque 5c de terre d’om
bre.

La couleur de plomb s’ébauche d’inde 
& de blanc mêlez avec un peu d’encre de 
la Chine, Ôc s’ombre avec de l’encre de 
laChine mêlée avec un peu d’inde.

La couleur d’ardoife fe fait d’inde 5c 
de blanc mêlez enfemble pour l’ébauche, 
& s’ombre de tournefol.

La couleur de tuile s’ébauche de brun 
roi^e& de blanc J ou de vermillon mêlé 
avec du brun rouge 5c du blanc 5c fe 
finit de laque mêlée avec un pea de terre 
d’ombre,

U couleur de chaume fe fait de ftil de 
grain brun> ou verd mêlé avec du blanc 

¡ pour l’ébauche, 5c s’ombre de ftil de grain 
de Troyes mêlé avec du blanc Ôc un peu 
de pierre de fiel , 5c fur les plus grands 
louts, fe mhauiîè de ftil de grain de Troyes 
^ic avec du blanc.
, Pour les Bâtimçns qui iê trouveront 

dans les loins , prendre du carmin , du
“W » 5c de l’outremer, plus de blanc
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quedes autres couleurs, lequel mélange 
fait gridelin pâle ; pour les ombrer prco. 
dre du carmin, de l'outremer , & un peu 
de terre d’ombre ; & pour les rehauts ou 
clairs, du blanc pur.

Pour faire du feu & des flammes pour 
l’ébauche , prendre du macicoc, de la 
gomme-gutte & du blanc mêlez enfem- 
ble , & pour ombrer du même mélange, 
en y ajoutant un peude carmin &de ver
millon.

La fumée le fait d’encre de la Chine, 
de blanc 5c d’indemêlez enfembie;elie 
iê peut encore faire de terre d’ombre avec 
le mélange ci-deflus , en y ajoutant da 
vermillon ou du ftil de grain > felonía 
couleur dont on veut qu’elle foit.

Les ruines qui fc mettent dans les Paï- 
fages, font ou Edifices de confequence, 
qui font ou de marbre , ou de pierre de 
taille , ou Maifons particulières qui foui 
de charpente ou de plâtre.

Il y a plufieurs ibrtes de marbres; ou 
blanc, ou noir, oudeblancdcnoirmék, 
ou jafpé de differentes couleurs, ou rou
ge , ou verd.

Le marbre blanc le couche de blanc 
pur, & s’ombre de terre d’ombre j d'eæ 
cre delà Chine, ÔC de blanc mêlez en- 
iemblcj & flir les plus grands bruns, d’en
cre delà Chinepure, .. ..
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Le marbre noir s’ébauche d’encre de la 

Chine &de biftre mêlez enfemble, s’om
bre d'encre de la Chine, & dans les plus 
bruns de biftre pur j & pour faire les fi- 
letsqui marquent les moulures & fervent 
de rehauts, il faut prendre du blanc mêlé 
avec de i’cncrc de la Chine.

Le marbre rouge s’ébauche de brun 
rouge & de vermillon , ôcs’ombre de ter
re de Cologne mêlée avec de la laque, & 
les filets fur les jours quimarquent les 
moulures, fe font de blanc & de vermillon 
mêlez enfemble. -

Le marbre verd s’ébauche d’inde , de 
ftii de grain , cendre bleue, ôc blanc mê
lez enfemble, moins de blanc que des au
tres couleurs, & s’ombre de ce mélange, 
en y ajoutant un peu d’encre de la Chi
ne j & furies dernieres ombres du biftre, 
de l’inde & du verd de veiîie mêlez en
femble : & pour faire les filets qui mar
quent lesmoulures, & fervent derehaurs, 
prendre du verd de veiîie mêlé avec du 
blanc & un peu de macicot.

Poiirjafper, l’ont peut prendre toutes 
fertesde couleurs.

Il faut obfcrver que pour bien faire 
æ marbre jafpc , il faut le jafper lorf. 
que la couleur de l’cbanche eft à moitié 
lcdie , & que tout le jafpe doit être pla
ide avant d’ombrer & rehauflèr , afin

D que
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que les couleurs s’uniiïénc & loient cen
dres.

Lapierre détaillé eftcouleur gris fale 
quife fait avec l’encre de la Chine, du 
blanc & de la terre d’ombre mêlez enfem- 
ble pour l’ébauche , & pour ombrer, du 
même mélange ,eny ajoutant plus d’en- 
cre de la Chine & de terre d’ombre, les 
plus forces ombres fc font debiftre.

Les mafures de plâtre font couleur de 
gris jaunâtre, s’ébauchent de blanc mêlé 
de pierre de fiel, de mine& de terre d’om
bre , & s’ombrent de la couleur de l’ébau- 
che mêlée avec de la terre d’ombre.

Le bois s’ébauche avec de la terre d’om
bre , du blanc, &• du brun rouge mêlez 
enfemble, s’ombre de terre d’orabre pure; 
les derniers bruns fe font de biftre.

Il faut remarquer que dans les ruines, 
il faut qu’il s’y rencontre du verdâtre par 
échappées, qui faiTe comme une efpece 
demouiTe: ceverdfcfaitdeverd devellie.

¿ FIG U R E.

Dans le Païfage, la figure y tient le pre
mier rang; pour pouvoir la peindre au 
natureb il fçavoir les carnations, 
parce que les teintes de vifages le trou
vent differentes, même les chairs; cequi 
m’oblige de vous les diftinguer.
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Pour faire les chairs ordinaires 3 prenez 

un peu de vermillon & de carmin avec 
beaucoup d'eau , dont vous ferez une 
teinte fort claire, enibrte que cetreteinte 
étant feche apres l’avoir couchée fur le 
vélin, dans l’endroit des chairs feulement, 
il n’y paroilïè prefque point; cette teinte 
fedoic coucher avec un gros pinceau j ex
cepté dans le blanc de l’œil où il ne faut 
rien j enfuite prenez un peu plus de car
min & de vermillion dans la meme tein
te pour commencer à travailler le vermil
lon des joues; & fur le rouge du front 
vous te travaillerez de carmin pur mais 
fort clair J à caufe que ce rouge doit être 
plus clair, la peau étant plus près des os : 
pour Je rouge qui eft autour des narines, 
il doit être de la même teinte que celui 
des joués ; pour la bouche, la lèvre d’en- 
bas doit être ébauchée d’une eau de mine 
un peu force » & finie avec du carmin & 
& du vermillon mêlez eniémble j & la lè
vre d’enhauc doit être ébauchée avec du 
carinin& du vermillon, & finie avec du 
carmin pur.

Les teintes d’un bleu verdâtre j qui 
lotit par exemple àl’entour de la bouche, 
du bas des joues, du col, & de la gorge, 
leroncavec de l’outremer ,de l’ocre jau-

& un peu de vermillion mêlez en- 
IcQîble pour l’ébauche;&pour ombrer,

D ij il
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il faut ajouter dans ce mélange un peu de 
carmin & de verd de veiïie j &.pour for
mer les contours des parties, il faut met
tre dans cette dernicre teinte ou mélange 
un peu de carmin & de pierre de fiel, & 
un peujde verd de veflie.

Les mains & tout le refte de la carna
tion fc font du même coloris que le vifa- 
ge, en obfervant que le bouc des doigts 
mit un peu plus rouge que le refte.

Pour les prunelles des yeux, les bleus 
s’ébauchent avec de l’outremer, & s om
brent avec de l’inde.

Les yeux bruns s’ébauchent de terre 
d’ombre & de pierrede fiel mêlées enfem- 
ble , & s’ombrent de ce mélange, en y 
ajoutant un peu d’encre de la Chine & du 
carmin.

Les gris fe couchent & s’ébauchent 
d’outremer & d’encre de la Chine mêlez 
avec un peu de vermillon, & s’ombrent 
de la mêmeteinte.

Pour faire une teinte de chairs plus dé
licates , il faut faire une eau de carmin 
fort claire , & la coucher par toutes les 
chairs & dans les demi-teintes, de car
min plus fort ; dans les joues, du vermil
lon avec du carmin ; pour les narines,le 
fervit du mcmecolorisj la bouche, la Icvrc 
d’en-bas doit être ébauchée de carmina 
dê vermillon mêlez enfemble, & ombras 

avec
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avec le même mélange; la lèvre d’enhaut, 
doit être ébauchée &finie de carmin pur; 
pour le tour de la bouche, des joues, du 
col & de la gorge qui font bleuâtres, il 
faut prendre une eau d’outremer: l’ombre 
diivifage fe fait de vermillon & d’outre
mer mêlez enfemble,quî fout une teinte 
grife; & dans les plus bruns, il faut ajou
ter dans le mélange ci-delfus de la pierre 
de fiel du carmin.

Pour peindre avec le blanc, il faut pren
dre pour l’ébauche du blanc , de la mine , 
& un peu de carmin mêlez enfemble ; & 

.pour ombrer, ajouter dans le melange, du 
carmin & du verd de vcflîe;& pour les plus 
fortes ombres, du carmin & du verd de 
veille mêlez enierable.

Pour faire jaunâtre , il faut prendre 
du blanc, de la mine, du carmin, & de 
la gomme-gutte mêlez enfemble ; & pour 
ombrer , ajouter dans ce mélange un peu 
depierredefiek

Pour faire une teinte de vieillard ba- 
zané & un peu jaunâtre , faut prendre 
une eau de vermillon &d’ocre jaune, que 
vous paiïêiez pardelfus les chairs;^les 
jolies &lcs narines, fe font de la même 
teinte, mais plus forte , en y ajoutant un 
peu de carmin j les teintes du bas des 
joues, de la bouche, de la gorge &: du 
col,fe font d’ocrejaune, d’outremer &

D iij tant-
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tanr-foit-peu de vermillon mêlez enfem- 
ble pour l’ébauche , & s’ombrent du me. 
me mélange, en yajoûtancde la pierre de 
fiel & du veid de veflîe ; la bouche fefaic 
avec un peu de carmin & de brun rouge.

Les cheveux gris fe font d’outremer, 
d’encre de la Chine , & d’un peu d’ocre 
jaune mêlez enfemble j & dans les en- 
droits que les cheveux paroilfent jaunes, 
il faut un peu de pierre de'Üel, mais fort 
claire.

Les cheveux blonds fe font d’ocre jau
ne de blanc, de vermillon , & un peu 
d’encre delà Chine mêlez enfemble pour 
l’ébauche , & s’ombrent du même me. 
lange.

Les bruns s’ébauchent de terre d’oiu- 
bre , de blanc , & un peu de carmin mê
lez enfemble , & s’ombrent du même mé
lange , en y ajoutant un peu d’encre de la 
Chine.

Les cheveux noirs s’ébauchent & fe fi- 
niiTent d’encre de la Chine, de blanc, & 
un peu de carmin mêlez enfemble.

Les cheveux blancs iè font d’encre de 
la Chine , de blanc & d’outremer mêlez 
enfemble.

Pour faire un Chrift mourant ? il faut 
prendre de l’outremer, du carmin , &un 
peu d’ocre jaune, duquel mélange mis 
dans beaucoup d’eau vous glacerez tout le

corps,'
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corps ; vous ferez les narrines & la bou
che d’outremer & de carmin mêlez en- 
femble j. lequel mélange fait une teinte 
violette ; les demi-teintes fe font de pierre 
de fiel, de carmin , & d’un peu d’outre
mer mêlez enfemble ; les bruns fe font 
avec du carmin, du verd de veffie, Ôc un 
peu d’encre de la Chine mêlez enfemble.

La Couronne d’épines s’ébauche d’une 
eau de verd de montagne , & s’ombre de 
terre d’ombre mêlée avecdu verd de mon
tagne , & dans les plus forts bruns de ter
re d’ombre, & de verd d’iris mêlez en- 
femhle.

Pour faire la gloire qui eft autour de la 
tête J prendre de la pierre de fiel & du 
blanc mêlez enfemble, & pour faire mou
rir la couleur avec le fond j hacher à 
grands traits avec de la pierre de fiel mê
lée avec un peu de terre d’ombre > en ob- 
fetvanc que les deux coloris fe perdent 
l’un dans l’autre d’une maniere imper
ceptible, & qui ne faife paroître aucune 
icparation qui coupe.

Pour faire un Clirift vivant, il faut ob- 
ferver ce qui a été dit pour faire les plus 
belles chairs , page yi. La draperie fe 
fait d’outremer, & la robbe de laque mê
lée avec un peu d’outremer.

D’une Vierge , les chairs doivent etre 
des plus belles ; la draperie eft femblable

D iiij à
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à celle du Chrift j la robbe fe fait de car
min.

Le coloris d’un Saint Pierre doit être 
jaunâtre, & bazane , ià draperie fe fait 
depierre de fiel, & fa robbe ou habit d’ou. 
tremer.

La draperie d’un Saint Paul fe fait de 
vermillon mêlé avec de la laque pour Té- 
oaucke J, s’ombre de carmin , & fur les 
jours ou clairs de vermillon ; fon habit fe 
fait dedbl de grain & de verd d’iris mêlez 
enfemblc i pour les bruns, l’on ajou
te dans ce mélange de l’inde & du verd 
d’iris.

di'^peric d’un Saint Jean Evangc- 
lifte s’ébauche de carmin & de vermillon 
mêlez enfemble , & fe finit du même mé
lange ; la robbe s’ébauchede verd de mon
tagne s’ombre de verd d’iris.

La draperie de Saint Jacques fe fait 
d’outremer & de laque , & les clairs de 
ftil de grain mêlé avec un peu de vermil
lon ; la robbe qui eit grile le fait avec du 
blanc & de l’encre de la Chine, & de la 
terre d’ombre mêlées enfemble pour l’é
bauche , & s’ombre de biftre.
J, cíe Saint Thomas, qui eft 
d un jaune rougeâtre, s’ébauche de ftil de 
grain & de vermillon mêlez enfemble, & 
s ombre de pierre de fiel , de carmin, & 
d un peu de terre d’ombre mêlez enfemble,

&
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& l’habit ou robbe fe fait de brun rouge > 
& d’encre de la Chine mclcz'enfemble»

La draperie de SaintBarthelemi s’ébau
che de carmin & de vermillon mêlez en- 
femble , & s’ombre avec plus de carmin 
mêlé avec un peud’encre de la Chine ; la 
robbe s’ébauche de ftil de grain & cendre 
bleue mêlez enfemble, & s’ombre de verá 
de veflîe.

Le manteau ou draperie de Saint Marc, 
Evangelifte > s’ébauche d’inde, de laque , 
avec un peu d’outremer mêlez enfemble, 
& fe finit du même mélange, en ajoutant 
pour les clairs un peu de blanc; la robbe- 
le fait de laque & de blanc mêlez enfem
ble > & les jours fe font de ftil de grain 
claiti

La draperie de Saint Mathieu fè cou?- 
chede gomme-gutte , & s’ombre de pier
re de fiel & de terre d’ombre mêlez en
femble , l’habit fe fait d’encre de la Chi
ne , de blanc j & d’un peu de laque 
mêlez enfemble , & les clairs le font de 
cendre bleue mêlée avec du blanc ; la dra
perie de l’Ange qu’il a fe fait de couleut 
changeante.

Le manteau ou draperie de Saint Bar
nabe fe fait de.gomme-gutte & de ver
millon mêlez enfemble pourl’ebauche, & 
s’ombre de laque & de terre d- ombre mê
lées dans le mélange ci-deÎTus ; l'h. bit fe:

D V fais;
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fait de biftrc & de blanc, & les clairs de 
vermillon mêlé avec un peu de blanc.

La draperie de Saint Jacques le Mi
neur iè fait de carmin & de vermillon mê
lez enfemble 3 & l’habit qui eft violer, 
d’outremer & de laque, plus d’outremer 
que de laque.

Le manteau de Saint Simon quieil d’ua 
blanc jaunâtre, fefait degomme-gurte, 
de terre d’ombre , & ,de pierre de fiel 
mêlez enfemble j l’habit fefait de verdee 
mer, & de verd d’iris mêlez enfemble.

La draperiede Saint Jude s’ébauche & 
fe finit de laque & de blanc mêlez enfem
ble ; l’habit le faitd’inde &deblancmc- 
lez avec fort peu de laque 3 dans les clairs 
d’un peude carmin & de blanc mêlez en- 
itmble.

Le manteau de Saint Philippe s’ébau
che de laque de d’outremer mêlez enfem
ble & s’ombre d’outremer j pour l'habit 
GU robbe,s’ébauche de ftil de grain & d’in- 
de mêlez enfemble & s’ombie depierredi 
fiel &■ de biftrc mêlez enfemble.

La draperie de Saint Luc le fait de âil 
de grain de cendre bleue , & fur les jours 
de laque ôc de blanc mêlez enfemble , la 
robbe s’ébauche de blanc, d’encre delà 
Chine & d’Inde auffi mêlez enfemble & 
s’ombre de même mélange plus brun.

La draperie de Saint Michel j s’ébau*
• che
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cHe de laque & de blanc, & s’ombre d’ou
tremer & de laque mêlez enferable , les 
jours fe font de ftil de grain & de blanc 
mêlez enfemble.

Le Corcelec fe fait de pierre de fiel,, 
les ailes qui font blanches, s’cbauchenc 
d’une eau d’encre’de la Chine fort claire > 
& s’ombrent d’encre de la Chine j d’indo 
&de biftre mêlez enfemble.

Le Manteau Royal de Saint Louis s’é
bauche d’outremer & s’ombre d’outre
mer mêlé avec un peu d’inde, les fleurs- 
de-lis qui font couleur d’or, s’ébauchent 
depierre de fiel mêlé avec un peu de terre 
d’ombre, & s’ombrent de pierre de fieî 
mêlé avec ¡un peu du carmin, fe Irehauf- 
fent fur l’extremité des jours de macicof 
jaune , ou d’or.

La doublure du Manteau qui eft d’her
mine , fe fait d’encre de la Chine, d’inde > 
& un peu de biftre mêlez enfemble, l’ha
bit de deftous qui eft d’un latin blanc, s’é
bauche d’une eau d’encre de la Chine fore 
claire , & fe finit de la même couleur 
auffi fort claire, parce que cette draperie 
doit être fort cendre , les bas font cou
leur de gris de perle un peu bleuâtre r le- 
font d’une encre de la Chine mêlée d’au 
peu d’inde.

La draperie de Saint Charles > le Ca- 
mail fe fait de carmin & de vermillon»

D vt mêl^
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mêlez enfembie , & le Surplis, de blanc, 
d’encre de la Chine & d’inde mêlez en’ 
icmble.

La draperie de Saine Claude , la Chap- 
pe fe fair de pierre de fiel, la doublure qui 
cftrouge, fe fait de carmin , laSoûtanne 
qui eft violertej fe fait d’outremer & de,la- 
que & le Surplis comme à Saint Charles.

La draperie de Sainte Catherine , fe 
fait d’outremer , & l’habit qui cft blanc 
comme le furplis.

La draperie de la Magdelaîne j fe fait 
de pierre de fiel , & la robbe de laque, 
fa natte fè fait de blanc de terre d’ombre, 
& d’ocre jaune mêlez enfembie, s’ombre 
de bîftre.

Pour faire toutes fortes de draperies.

Draperies changeantes.

Pour faire des draperies changeantes.
Pour la bleue 3 prendre de l’outremer 

pour les bruns, & de la pierrede fiel pour 
les clairs.

Pour la verte, prendre du verd d’Iris 
pour les bruns j & d’une eau de carmin 
pour les clairs.

Pour la rouge, prendre dû carmin pour 
les bruns, & pour les clairs de la pierre 
de fiel.

Pour la violette , prendre de l’outre
mer
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meF& de la laque liquide mêlez eniem- 
ble ; pour les bruns & pour les clairs, du 
vevd d’Iris mêlé avec du. verd de monta
gne, ou de maci'cot mêlé avec la gomme- 
gutte pour la rendre jaune.

Pour la blanche j de l’outremer & de 
Tenere de la Chine.

Ces draperies font ainfinommées, par
ce que les jours font d’une autre cQuÎeuc 
.gne les ombres.

Ces vécemeos font propres aux Anges 
&pour des perfonnes fueltes j c’eft-à-dire, 
agiles & de taille dégagée.

Les écharpes & les habillemens qui doi
vent aller au gré du vent, ie font auÙi de 
couleur changeante.

Ces draperies aufli-bien que les carna
tions fe pointillent. Pour bien pointiller, 
il faut faire les points ronds, & pour ce,, 
travailler de la petite pointe, du pinceau-; 
pour faire des points longs, il faut appuyer 
le pinceau en couchant ; les fleurs, les 
oifeaux ÓC les païfages ne fe pointillent 
points l’On peut faire les carnations fans 
pointiller par hachures , &les draperies 
atiflî; & pour ce, il faut croi/êr les hachu
res ou traits ; quant aux fleurs, elles fe 
font par hachures ou traits de même fens 
de chaque feuille de fleurs , ainfl qu’il eft 
aifé de connoître,en examinant le. naturel 
& les fleurs de Robert, le plus excellent 
Fleurifte. Les
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Les draperies ordinaires fe font auflîie 
pluiîeurs manieres.

La blanche s’ébauche d’une eau de 
gomme-gucre fort claire:pour ô:er la gran
de blancheur du vélin , il faut pardelTus 
coucher une eau d’encre de la Chine fort 
claire & finir dans les ombres avec l’encre 
de la Chine mêlée avec un peu d'inde.

La draperie noiie s’ébauche d’une eau 
d’encre de la Chine, le vélin doit fervit 
de blanc, & s’ombre de la même couleur 
plus forte dans les plus bruns, on y peut 
mêler un peu d’inde.

La draperie brune ou couleur de mafc 
s’ebauche d’une eau de terre d’ombre, 
s’ombre de la même couleur , & dans les 
plus bruns il faut mêler avec la rem 
d’ombre un peu d’encre de la Chine,

La draperie couleur de chair s’ebauche 
d’une eau de vermillon & de carrain mê
lez enÎcmble,5i s’ombre de même mélange 
plus fort.

La draperie rouge s’ébauche d’une catt 
de carmin , s’ombre de la même couleur 
plus forte , &dans les plus bruns l’onfe 
iert de carmin brun & de laque mêlez en- 
femble.

La draperie couleur de feu s’ébauciie 
d’une eau de carmin, vermillon & de mi
ne mêlezenfemble, & s’ombre du même 
mélange en y ajoutant plus de carmini

dans
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dans les plus forces ombres, prendre du. 
carmin brun mêlé avec un peu d’encre de 
4a Chine.

La draperie violette s’ébauche de laque 
& d’outremer mêlez enfemble, s’ombre 
de la même couleur : fi vous voulez que 
le violet ibic colombin , il faut mettre 
dans votre mélange plus de laque que 
d’outremer j fi plus bleu que colombin^ 
plus d’outremer que de laque.

La draperie bleue s’ébauche d’une eau 
d’outremer, s’ombre de la meme couleur, 
&pour les plus bruns, mêler dans l’outre
mer un peu d’inde.

La draperie jaune s’ébauche d’une eau 
de gomme-gutte , & s’ombre de gomme- 
gutte mêlées enfemble avec de la pierre de- 
fiel; dans les plus bruns de la pierre J de- 
fiel pur.

La draperie verte s’ébauche de verd de 
montagne mêlé avec un peu de macicor 

I fort clair, & s’ombre de ce mélange, en y 
ajoutant du verd d’iris, & dans les fortes, 
ombres du verd d’iris pur.-

Pour faire une étoffe tabifée il faut fai
re des ondes deilus les jours avec une cou
leur plus claire, & fur les ombres avecune- 
couleur plus brune.

Pour peindre des perles , il faut les 
ébaucher de blanc & d’outremer mêlez 
enfemble, les ombrer & les arondir du

même
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même mélange; du coré du jour, donne: 
un coup de blanc, ôe fous les perles, faire 
une pecice ombre de la couleur du fond 
fur quoi elles font poiees»

Les diamans s'ébauchent d’encre de la 
Chine J & ferchauflentdeblancparpetits 
traits du côté du jour.

Pour faire d’autres pierreries, il n’y a 
qu’à changer de couleur.

Les Rocailles font ou grisâtres, &fe 
peignent d’encre de la Chine & de blanc 
mêlez enfemble, ou tachetées de rouge,& 
les taches ie font de carmin, ou tachetées 
de noir, «Sc les tachesfe font d’cncredeh 
Chine pure.

Pour faire le linge , pour le blanc il 
faut obierver la blancheur de votre vélin; 
pour ébaucher , il faut prendre une eau 
d’encre delà Chine & d'inde mêlez en- 
ièmble , & pour ombrer du même mé
lange.

Le linge jaune s’ébauche d’une eau de 
gomme-gutte , de terre d’ombre & de 
pierre de fiel mêlez eniemble , & pout 
ombrer, il faut fe fervir de ce mélange 
plus fort en obfervant les jours & les 
clairs.

Les linges de Vierges. & les écharpes 
qui le trouventautour des.gorges, fe bar
rent d’efpace en efpace de petites rayes 
bleues de rouges qui fe font d’outremer
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& de carmin , une rouge entre deux 
bleues fort claires fur les jours j & plus 
fortes dans les ombres.

Si on ne veut point obiêrver la blan
cheur du vélin pour le linge, on le peut 
faite de blanc d'outremer & d'encre de la 
Chinemclez enfcmble, fefervirdumême 
mélange pour ombrer, & pour íes rehauts 
de blanc pur.

Pour lesdentelles s Von fe iêrt du colo
ris ci-delïùs, & les fleurons qui s'y trou
vent fe relevent de blanc pur & s'om
brent de blanc , d’outremer & d’encre de 
la Chine mêlez enfemble j on les finit de 
même quand elles font iur la carnation j, 
& autre choie que l'on veut faire paroître 
au travers, pourquoi faire il faut finir ce 
qui eft deflbus, comme fl on n’y vouloir 
rien mettre, & par deifus vous ferez vos, 
dentelles avec du blanc pur & les ombre
rez avec le mélange ci-deflus..

Les Linges tranfparens.

Pour faire des linges’cran (parens, com- 
Jne toile de foye ou mouflèline, il faut 
finir ce qui doit être deflous , comme fl 
on ne vouloir rien ajouter, après il faut 
parquer les plis qui font clairs avec du 
blanc & les ombrer d’encre de la Chine » 
Qçblanc & d’outremer mêlez enfemble.

Pous
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Pour faire ducrêpe, il faut j votre ou. 

vrage fini, marquer les plis des ombres & 
des jours , & les bords par de petits fi
lets de noir pur, qui eft de l’encre de la 
Chine.

Animaux gui peuvent entrer dans les Pa'h 
fages où font r,eprefente'es des 

Hifioires faintes'.

Dans la Crèche, le bœuf & l’âne, 
S. Jean l’Evangeliftci un aigle, 
S. Marc J un lion.
S. Mathieu, un Ange.
S. Luc 5 un Bœuf.
S. Jean-Baptifte , un agneau.
S. Jerome, un lion.
S. Georges, un cheval.
S. Roch , un chien.
S. Giles, une biche.
S. Antoine , un cochon.
S. Euftache > un cerf. 
Sainte Geneviève j des moutons.

Les bœufs & les vaches font pour l'or
dinaire de couleur roufsâtre3 s’ébauchent 
de pierre de fiel & s’ombrent de pierre de 
fiel& de carmin, mêlez enfemble, encf 
fervant les jours & les ombres.

Les cerfs & les biches font de meme 
coloris, & fe peignent de la même ma
niere.

Il
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J, ! Il y a auiîî des bœuf & des vaches ta- 
îi chetez, ou de blanc ou de noir, le blanc 

iè fait d’une eau d’encre de la Chine fore 
1 claire, tant pour l’ébauche que pour l’om

bre : le noir fe fait d’encre de la Chine 
pure.

L’âne eft couleur grisâtre, s’ébauche & 
fe finie de blanc , & d’encre de la Chine 
mêlez enièmble.

La manière de peindre un aigle eit 
expliquée dans la premiere feuille du Li
vre d'oifeaux, page 5J.

Le lion eft'aulE couleur roufsâtre, 6c 
fe peine de même coloris que le bœuf.

L’agneau eft’ blanc , s’ébauche d’une 
eau d’encre de la Chine , & iè finit de la 
même couleur, un peu plus forte; pour 
éteindre la blancheur de votre vélin , il 
faut coucher une eau de gomme-gutte 
fort claire, avant que travailler avec l’en
cre de la Chine.

Les chevaux font, ou blancs, ou gris- 
blancs , ou roux, ou mufes, noirs, ou ra
chetez de noir, ou blancs & noirs j que 

[ l’on appelle pies ; les blancs fe peignent' 
e du meme coloris que l’agneau ; les gris- 

blancs s’ébauchent & iè finilïènc de blanc 
& d’encre de la Chine , mêlez enfemble^. 

e les roux s’ébauchent de pierre de fiel & 
sombrent de pierre de fiel & de carmin 
înclez cnfemble ; les coiileursde mufe s’é- 

[1 bauchcnc
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bauchenede terre d’ombre avec un peu de 
brun rouge & un peu de blanc mclez en- 
ièmbiej&s’ombrenc de lamcmecouJeurj 
les noirs s’ébauchent & fe ñniilencd’encre 
de la Chine pure j les taches fe font des 
coloris & teintes ci-deiTus, iclon les cou
leurs , donc on les voudra.

Les mulets font roux ou noirs, &fe 
peignent des coloris ci-deiîus marquez.

Les renards font aufli roux.
Les moutons & cochons ibnt blancs 

ou noirs , les blancs s’ébauchent d’une 
eau d’encre de la Chine-fort claire, & 
s’ombrent de la même couleur plus forte, 
& avant l’cbauche fe couchent d’une eau 
de gomme-gutte fort claire.

Les noirs, ie font d’une encre delà 
Chine pure, en obfervanc les jours&les 
ombres, & votre vélin pour les clairs pont 
les faire fins blanc.

Les chiens bichons font blancs & à 
longs poils, s’ébauchent & s’ombrent com
me les moutons.

Les levrettes ion t de poil fort court & 
couleur gris de fouris , s’ébauchent de 
blanc , avec un peu de mine de terre 
d’ombre & d’encre de la Chine, ôclê&- 
niiïênt de la même couleur.

Les épagneuls font chiens à grandes 
foyes , le peuvent peindre de couleurs 
diferentes, ou blancs, & s’ébauchent^ 

fe
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fe finilîenc comme les moutons, ou blancs 
& noirs , Ô: s’ébauchent & iè finiiîènc 
d’encre de la Chine -& de blanc mêlez 
enfemble ; & pour le noir j de l’encre de 
la Chine pure, roux , & s’ébauchent de 
pierre de fiel & de blanc , avec un peu 
de mine mêlez eniëmble j & s’ombrent 
du même mélange j en y ajoutant un peu 
de carmin mufc , & s’ébauchent de terre 
d’ombre , avec un peu de brun rouge & 
de blancmêlez enfemble, & s’ombrent du 
meme mélange ou ifabelle ? & s’ébauchent 
de mine & de blanc mêlez enfemble , & 
s’ombrent d’une eau de carmin, pierre de 
fiel & mine mêlées enièmble.

Les mâtins & les barbers, font, ou roux, 
ou mufes, ou blancs ,& fe peignent com
me il eil marqué ci-deiTus ; il y en a auflî 
couleur de gris de foui is, & s’ébauchent 
de blanc, d’encre de la Chine, demine 
& de terre d’ombre 3 mêlez enfemble , & 
s’ombrent de la même teinte.

Les fouris fe peignentdu même melan
ge : fi l’on veut peindre un bout de chan
delle auprès d’une fouris, prendre une eau 
d’encre de la Chine, & pour le luminon 
éteint, prendre d’une eau d’inde & faire 
par-defliis des filets avec une eau de mine 
& de gomme-gutte.

Les chats, ou font couleur grisâtre, & 
s’ébauchent & fe finiifent de blanc & d en

cre
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ere de la Chine mêlez enfemble, ou blancsj 
& fe peignent comme les mourons, pag. 
^1. ou noirs s'ébauchent & fe finilîcnt 
d’une encre de la Chine , ou gris de fou- 
ris J & fe peignent comme il eft marqué 
ci-devant, ou roux & s’ébauchent de pier
re de fiel J de mine & de blanc mêlez en- 
iêmble, & s’ombrent du même mélange, 
en y ajoutant un peu de carmin.

Les finges font couleur de mufe ver- 
dâtre, s’ébauchent de terre d’ombre, avec 
un peu de verd de veiïîe mêlez enfemble, 
& fe finiiîènt avec le même coloris.

Les lièvres font gris-roux, s’ébauchent 
d encre de la Chine de blanc de iTiine& 
de pierre de fiel mêlez enfemble, & ièfi. 
niiïènt de même mélange.

Les lapins font blancs ou gris de fouris, 
les blancs le couchent d’une eau de gom
me-gutte fort claire, apres quoi on les 
ébauché d’une eau d’encre de la Chine 
auffi fort claire, & s’ombrent delà même 
couleur un peu plus forte j le gris de fou- 
ris s’ébauche de blanc, de mine de ter- 
re d’ombre & d’encre de la Chine mê
lez eniemble ? & s’ombrent de la même 
teinte.

Les loups font couleur grisâtres mêlez 
d’un peu de roux , s’ébauchent de blanc 
& d’encre de la Chine mêlez eniemble, 
& s’ombrent de ia même ceinte plusfor-
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tei &par.deflus, il faut donner des coups 
d’un mélange fait de blanc de mine , de 
pierre de fiel & de carmin pour faire des 
poils roux.

Ces explications fervirontà ceux qui ne 
pourront pas avoir aiiement des tableaux, 
& qui travailleront apres des eftempes, 
pour pouvoir,avec les inftrudtions qu’elles 
renferment & celles qui font marquées 
dans les Livres de Heurs & d’oifeaux, de 
ce prefent Livre, peindre toutes fortes de 
fujets.

Dans la premiere feuille du Livre d’oi- 
féaux eft l’aigle Royal, de couleur mufe 
& noir , tout le corps s’ébauche d’une 
eau de terre d’ombre j il faut obferver 
votre vélin pour les jours, & rembrunir 
d’encrede la Chine, mêlée avec de la ter
re d’ombre.

L’œil s’ébauche de brun rouge & de 
terre d’ombre mêlez enfemble, & fo finie 
d’un peu d’encre de la Chine, le point de 
l’œil le fuit avec de l’argent en coquille, 
le bec eft jaune, & s’ébauche de gomme- 
gutte, & dans les ombres fo finit de gom
me-gutte , mêlée avec un peu de terre 
d'ombre.

Les pieds font jaunes & fe peignent 
comme le bec, les griffes font noires, ôc 
s’ébauchent & fe finilïènt d’encre de la 
Chine. Vous obferverez que les Fleurs &

les
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Íes Oifeaux fe pcignenc d’une maniéré 
differente , & que pour bien peindre 1« 
Oiièaux , il faut, avec le pinceau parpe» 
tirs traits du fens qui font marquez dans 
i’eftempe que vous copiez , imiter le 
naturel de votre oifeau, & par votre foin 
Ôc l’imitation de votre deiïein , le rendre 
conforme à l’original, en quoi vous rcüi 
firez , fi après votre ébauche faite de vo
tre premiere couleur qui doit être fort 
tendre en rcmbruniiîànt & formant les 
ombres de l’oifeau que vous copiez j vous 
obfervez tous les traits de la maniere 
qu’ils font formez j-pour reprefenrerau 
naturel votre oifeau , c’eft-à-dire, qu’il 
paroifîè plumé & colorie j de la maniere 
qu’il eft naturellement; cette obfervation 
doit fèrvir d’inftruélion pour la maniere 
de peindre les autres oifêaux.

Le tronc d’arbre fiir lequel cet oifeau 
cft pofe, s’ébauche de gomme-gutte, mê
lée avec un peu de verd de montagne, & 
fe finit avec de la terre d’ombre , mêlée 
avec du verd d’Iris.

Le verd des petites branches qui font 
fur ce tronc , s’ébauche avec de verá de 
montagne & fe finit avec du verd d’Iris.

La fécondé feuille contient un Vautour 
poie fur le tronc d’un chêne; cetoifeau 
cil mufe, s’ébauche de terre d’ombre,mê
lée avec un peu de ftil de grain, & fc finit 

de
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¿frterre d’ombre pur, le bec eft de même 
couleur, l’œil & les pieds font couleur de 
chair, ils s’ébauchent de carmin & de ter
re d’ombre mêlez enfemble , & fe finit 
fent du même mélange ; des ongles ¿ne 
noirs, ils s’ébauchent d’eau d’encre de la 
Chine, & fc finilfcnt d’encre de la Chine 
pure.

Pour peindre le tronc du chêne, fur le
quel cet oifeau eft poic, il faut prendre 
dumacicoc pâle , mêlé avec un peu de 
terre d’ombre & de mine, pour ébaucher- 
&pour finir, il faut prendre de ces trois 
couleurs mélangées plus forces que l’ébau
che.

Lecorce fe fait d’encre de la Chine, 
mêlée avec du ftil de grain & de verd de 
montagne, & un peu de pierre de fiel, 
tant pour ébaucher que pour rembrunir, 
en obier van t de faire toujours votre ébau
che fort claire , & de vous iervir de vo
tre mélange plus fort pour rembrunir ou 
ombrer.

Le verd de feuillages s’ébauche de 
verd de montagne, & fe finit de verd d’iris.

Le gland eft couleur de noifette , il s’é
bauche de macicot pâle , mêlé avec un 
peu de brun rouge, & fe finit de la même 
couleur.

La troifiéme contient le Pelican ; cet 
oilcaueft blanc; ilfautconferver lablan-

E cheur
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chcur de votre vélin : pout faire l’ébau
che de cecoifeau, vous prendrez une eau 
d'encre de la Chine , mêlée de très-peu 
d’inde fort claire; & pour ombrer, vous 
vous fervirez de cette même eau un peu 
plus forte.

L’extremité des ailes, le bec, le tour 
de la têcc & les pieds font bruns, s’ébau
chent d’une eau de terre d’ombre, & fe 
finirent de la même couleur plus forte.,

Le tour de l’œil eft de couleur de chair, 
fe fait d’une eau de carmin fort claire, & 
fe rembrunit de la même eau , le fond de 
la prunelle eft noir: le point viffefaic d'ar
gent en coquille. _

La quatrième renferme deux Pigne- 
ches; ces oifeaux’font noirs & blancs: 
pour le blanc, vous obferverez votre vé
lin ; le ventre eft blanc; trois plumes de 
l’aîle les plus claires font blanches; tout 
le refte depuis la tête jufqu’à la queue eu 
noir ; la pointe qui tient à l’œil, le chape
ron de dcÎTus la tête, le bec & les pieds 
font noirs : le blanc fe fait comme au Pé
lican , feuille troifiéme, page 557. le noir 
fe fait & fe finit d’encre delaChine;fça- 
voir, d’une eau fort claire pour 1 ébauché, 
& de la même eau plus forte pour rem-

Le tour de l’œil eft jaune, il s ébauché 
4’çau de gomme-gutte mêlée avec un peu
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de pierre de fiel ; la prunelle eft noire, & 
s’ébauche & fe finit d’encre de la Chine , 
comme il eft ci-devant expliqué, & le 
point viffefaitd’argenten coquille.

La cinquième contient le Hibou&pliu 
hears autres oyfcaax expliquez dans U 
luire de ce prefent Livre,Ce: oyfeau eft de 
couleur brune, il s’ébauche de macicot 
pâle mêlé avec un peu de brun rouge de 
terre d’ombre & d’encre de la Chine : dans 
ce melange, il faut mettre plus de macicot 
que d’autre couleur ; pour ombrer vous 
vous fer virez du brun rouge,de terre d’om
bre & d’encre de la Chine mêlez enfem-. 
ble.

Le bec & les pieds font noirs, ils s’é
bauchent &fe finiflènt d’encre de la Chi 
ne.

Le tout des yeux s’ébauche de brun 
rouge fort clair, & fe finit de la même 
codeur; les prunellesfefont d’encre delà 
Chine, & les points vifs des deux yeux 
¿argent en coquille.

Pour faire les points vifs des yeux des 
oyieaux, vous pouvez vousfervir auflî de 
blanc ; mais il ne fait pas un fi bel effet 
que l’argent.

La fixiérae contient quatre Cignes ; les 
deux petits font gris- blancs & les deux 
gros blancs.

Pour peindre les deux gros qui font
E blancs.
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blancs, vous obferverez la blancheur de 
votre vélin; vous prendrez pour les ébau- 
baucher d’une eau d’encre de la Chine 
fort claire, & pour ombrer d’une eau de 
la même encre de la Chine plus force que 
la premiere. La premiere eau fe couche 
uniment dansiez endroits les plus fores de 
votre eftempe ; ôc pour les clairs oujours, 
vous reièrvezla blancheur de votrevelinj 
& pout finir, vous peignez avec votre eau 
plus forte par-dellus votre ébauché, 1 oi- 
feau que vous repreientez par traits, com
me ils font marquez dans votre eftempe, 
en diftinguant ioigneufemenc vos jours 
d’avec les bruns.

Le bec & les pieds font jaunâtres.
L’ébauche fe fait de carmin mêlé avec 

de la pierre de fiel & un peu de terre 
d’ombre, & fe rembrunit de la meme 
couleur. , ' ,

Le cour de l’œil eft aufli jaunâtre, le 
fond où la prunelle fe fait d’encre de la 
Chine & d’Inde mêlez enfemble, pli» 
d’inde que d’encre de la Chine, & le poinc 
de l’œil avec de l’argent.

Les deux petits qui fontgris, s’ébauchent 
de Macicot pâle,de terre d’ombre&æen- 
çre de la Chine mêlez enfemble, 
niilent par traits de même melange.

Lebec, lespieds&l’œilfefontcoffl®^ 
aux gros Cignçs qui font blancs.
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Dans la fepriéme , font les Oyes ; il y 

en a de blancs, de gris & gris-blancs.
Les blancs fe peignent comme les Çi- 

gnes, feuille fixicme, page
Ceux de cette feuille ont la tête, le corps 

& la moitié de l’aîlc blancs, les grandes 
plumes, tant des axles que de la queue, 
grifes ; pour faire le gris > il faut prendre 
de l’encre de la Chine, de la terre d’om
bre mêlée avec un peu de ftil de grain : 
pour l’ébauche vous vous iêrvirez d’une 
eau de ces trois couleurs mélangées fore 
claire > & pour ombrer d’une eau de ce 
même mélange un peu plus forte.

Le bec & les pieds ibntde couleuroran- 
gc j ils s’ébauchent d’une eau de mine, de 
terre d'ombre & de gomme-gutre mêlé es 
cnfemble fort claire, & fe finiiTent d’une 
eau de ce mélange un peu plus forte.

L’œil eft borde de meme couleur que le 
bec : la prunelle iê peint de terre d’ombre 
mêlée avec un peu d’encre de la Chine, 
de le point vif fe fait avec de l’argent.

La huitième contient les pinguins.
Cesoyfeaux ont lebec & les pieds cou

leur de chair; depuis l’œil jufqu’au col ils 
font blancs, ont le ventre blanc, le cha
peron , la moitié du col, l’aîle & le dos de 
verd doré, & le tour de l’œil noir.

Pour l’ébauche du bec & des pieds, il 
faut mêler un peu de carmin & de vcrmil-

E iij Ion
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Ion enfemble, & prendre une eau de ce 
mélange fort claire j & pour ombrer, vous 
vous ietvirez d’une eau du même mélan
ge plus forte : le blanc de ces oyfeaux fc 
fait comme aux Cignes, feuille lix'. p. 5)5.

Pour 1 ébauché du verd doré, vous pren
drez de l’or en coquille, & pour finir & 
rembrunir J du verd d’iris,avec lequel vous 
peindrez pardeiTus, votre or que vous cou
cherez uniment par traits, comme ils font 
marquez dans votre eftempe.

Le tour de l’œil iè fait d’cncrede laChi- 
nc , & le point vif fe fait d’argent en co
quille.

Pour vous fervir de votre or & argent 
en coquille, vous prendrez une goutte de 
votre eau gommée au bout de votre pin
ceau avec quoi vous délayez l’or ou l’ar- 
genc,quieft dans votre coquille; ^our pein
dre avec votreor & argent, après qu’il eft 
délayé, comme il eft expliqué cy-deflus, 
vous le couchez uniment dans les places 
où vous en avez beibin ; & pour faire feu
lement votre point vif d’un œil, il faut 
prendre au bouc de votre pinceau un peu 
de votre argent dilîbu avec de l’eau gom
mée 5 & marquer votre point vif avec le 
bouc de votre pinceau.

Dans la neuvième font des Canards.
Ces oyfeaux fonc verd-dorez, cou

leur de perdrix & noirs.
Le
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La tctcj la huppe, la moitié de l’aîle qui 

touche au ventre J le col & tout le ventre 
font de verd doré; l’ébauche fe fait d’oc 
en coquille, &ferembrunie de verd d’Iris 
par traits: lerefte de l’aîle & la queue de 
couleur de perdrix & noir.

Pour l’ébauchede la couleur de perdrix, 
il faut prendre une eau de terre d’ombre, 
& pour ombrer de la terre d ombre pure: 
les trois petites plumes qui font vers le 
haut de l’aîle, font blanches, fe peignent 
comme les Cignes , feuille fixiéme page

Le noir s’ébauche d’une eau d’encre de 
la Chine, & iê finit d’encre de la Chine 
pure.

Le bec & les pieds fe font comme aux. 
Oyes un peu plus jaunes, c’efi-à-dire, que 
dans le mélange il y doit encrer plus de 
gomme-gutte que de mine & de terre 
d’ombre, feuille fepciérae page loi.

La dixiéme contient les Bièvres.
Ces oyfeaux font de couleur mêlée.
Le col& le ventre jufqu’au bouc de la 

queue fonc blancs, le chaperon eft couleur 
de mufe & l’aîle, à l’exception d’un petit 
quatre qui eft auiîî blanc.

Lebec, le tour de l’œil & lespieds font 
jaunes, la prunelle noire ; pour le blanc, il 
ie peine commelesCignes, feuille fixiéme 
page 5)^.

LeE iiij
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Le mufc s’ébauche d’eau de terre d’om

bre mêlée avec un peu d’cncrc de la Chine, 
& fe finit du même mélange un peu plus 
fort.

Le bec & les pieds s’ébauchent de gom
me-gurte > & fe finilïenc de gomme-gutte 
& de terre d’ombre mêlées enfemble.

Dans la onzième /ont Movetces rares.
Ces oyfeaux font de couleur jaune faie. 

Tout !e corps & les ailes s’ébauchent d’u
ne eau de ftil de grain , s’ombrent d’eau 
de terre d’ombre & d’encre de la Chine 
mêlées enièmble : dans les plus bruns, il 
faut vous fervir de ce même mélange un 
peu plus fort.

Le bec & les pieds font couleur de mufe 
rougeâtre : pour les ébaucher, vous vous 
fervirez d’une eau de carmin & de terre 
d’'mbre mêlées enièmble , & pour rem
brunir , vous prendrez d’une eaude ce mé
lange un peu plus forte.

L’œil eft comme le corps ; la prunelle 
noire, le point de l’œil, autremenUepoinc 
vif , fe fait d’argent.

La douzième renferme les Grues’; ces 
oyfèaux font couleur de gris-fale; le bec 
&les pieds couleur de chair.

De ces oyieaux, le corps & les ailes s’é
bauchent d’une eau de terre d’ombre mê
lée avec un peu d’encre de la Chine, & un 
peu de brun rouge fort clair,& s’ombrent

&
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& fe finîlïènc de ce meme mélange im peu 
plus fort.

Le bec& les pieds qui ibnc couleur de 
chair, s’ébauchent d’une eau de carmin 
&de terre d’ombre mêlées enfemble fore 
claires, & fe finirent de même mélange 
plus fore} l’œil eft couleur de chair com
me le bec ; la prunelle eft noire , elle s’é
bauche d’une eau d’encre de la Chine fore 
claire, & fe rembrunit de la même cou
leur.

Le pointde l’œil,autrement le point vif, 
fe fait d’argent.

Dans la treiziéme font les Butors^
Ces oyfeaux (ont couleur de perdrix , 

c’eft-à-dire ,grivclcz d’un gris par petits; 
quart eaux, muic, îfabele& gris-blanc.

L’ébauche de tout le corps & des aîlcs 
iê fait d’une eau de mine & demacicoc 
pâle mêlez enfemble j &pour rembrurdry 
il faut vous fervir de terre d’ombre mêlée 
avec de l’encre de là chine, & de la mine 
pour faire les quarreaux bruns & les traits..

Lebec&lespiedsqui font gris, s’ébau
chent d’une eau de terre d’ombre, & fe 
BÎlfent de la même couleur pure.

Le tour del’ceil & la prunelle fontnoîrs» 
& le point vif de l’œil (e fait d’argent.

La quatorzième renferme les Poches- 
calier, qui ont le bec fait comme le Péli
can.

E. Y La
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La tête, le col, & le delTous du ventre 

font blancs, & fe peignent comme lesCi- 
gnes, feuille flxiéme,page 59.

Les ailes font de couleur changeante 
elles s'ébauchent d’une eau d’inde mêicc 
avec de la gomme - gutce, & fe finiflcnt 
de terre d’ombre.

Le bec & les pieds font couleur jaune 
verdâtre,ils s’ébauchent, & le tour de l’œil 
qui eft de même couleur, de gomme-gut
te mêlée avec un peu de verd d’Iris j & fe 
finiiïènt de terre d’ombre.

La prunelle qui eft noire s’ébauche & fe 
finit d’encre de la Chine, & le point de 
l’œil le fait d’argent.

La quinziéme contient le Bihoreau.
La tête, le col 5c la moitié de l’aiIe en 

long ôc le ventre (ont blancs : le deiTus de 
l’aîle qui eft le plus noir ou ombré & la 
crête, font bleues j-.-le,bec5c les pieds de 
couleur de chair pâle : le tour de Vœil eft 
comme le bec.

Pourleblancil iè peint comme les Ci- 
gnes, feuille iîxiéme, page

Le bleu s’ébauche d’une eau d’outre
mer , ôc fe finit de la même couleur pure.

La couleur de chair pâle s’ébauche d’u
ne eau de terre d’ombrc.mêlée avec un 
peu de brun rouge, fe finit de ce mélange.

Dans la ièizicme font les Cigognes} 
elles font de couleur gris-blanc 5 elles s’é

bauchent
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bauchent d’une eau d’encre de la Chine 
fort claire , & fe finiflènc de la même 
couleur un peuplas forte, mêlées avec un 
peu de terre d’ombre.

Le bec, le cour de l’œil & l’œil fe pei
gnent comme au Bihorreau, feuille prece
dente.

La dix-feptième renferme les Carlieux 
&les Vanneaux.

Les Carlieux font comme les Perdrix , 
& fe peignent comme les Butors, feuille 
treiziéme page loj.

Les Vanneaux ont la tête & le ventre 
gris-blanc, la huppe & le col de verd do
ré , les ailes > le bec, les pieds & le tour 
de l’œil couleur de muic.

La tête& le ventre le peignent comme- 
les Cicognes,feuillefeizicmepage ioí.

Le verd-doré pour l’ébauche, vous pren
drez de l’or en coquille , & pour finir du. 
ver d’Il is, en obfervanc que l’on voye au- 
tantde traits d’or que de verd,

, Pour l’ébauche des ailes , du bec, des 
pieds & du tour de l’œil, vous vous 1er- 
virez d’une eau de terre d’ombre mêlée 
avec un peu d’encre de la Chine, & pour 
finir, de ce mélange pur,

La dix-huitiéme contient les Martins- 
pêcheurs,

Ces oyfeaux font de couleur mufe en- 
Ucrement : l’ébauche fe fait d’une eau de

E vj terre
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tevre d’ombre mêlée avec de l’encre delà 
Chine , & fe finie de la meme couleur 
un peu plus force ; le point vif ou de l’œii, 
fç fait d’aigenten coquille.

La dix-neuviéme contient VAorruchcj 
elle eft blanche ; le bec & les pieds cou
leur de chair pâle , & fe peint comme le 
Bihoreau feuille quinziéme page io6.

Le Palmier, fes branches & fon tronc i 
font couleur de verd jaune j il s’ébauchent I 
de verd de montagne, avec un peu de Hil 
de grain mêlez enfemble , & fe rembiu* 
niiîenc de verd d'Iris.

La vingtième contient les Coqs, pou
les & poulets.

Les cocqs ont leurs huppes , & le plu
mage , les ailes & les queues de couleurs 
changeantes.

Leurs corps font aurore noir & blanc 
grivelez ; leurs becs font de couleur de 
chair, leurs crêtes & le tour de leurs yeux 
rouges, leurs pieds de gris-falc ou noir.

Plufieurs cocqs ont les queues feüillei- 
mortes , noires & verd doré.

Les huppes, les aîles Ôc les queues s’é
bauchent de gomme-gutte mêlée avec de 
la pierrede fiel, &ie finiiîèncdela pierre de 
fiel pur pour l'aurore; pour le verd dorel’e- 
bauche iê fait d’or en coquille , & fereny- 
brunic de verd d’Iris; & pour le noir, l’é
bauche fe fait d’une eau d’encre de la

Chine,
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Chine J & fe fink d’encrede Ja Chine pure.

Les crêtes & les tours des yeux s’éoau- 
chenc d’une eau de carmin mêlée avec du 
vermillon , & ferembrunilîènc de carmin 
pur.

Les cocqs qui font aurore, s’ébauchent 
de gomme-gutte mêlée avec de la pierre 
dcfiel, & fe finiflent de pierre de fiel, mê
lée avec un peu decarmin.

Pour le noir & le blanc, vous vous fer- 
virezde l’encre de la Chine, fçavoir dans 
les jours d’une eau fort claire, & dans 
les bruns d’une eau plus forte.

Et pour le grivelé, faire d’eipace en ef- 
pace les plumes de ces couleurs differen
tes, c’eft-à-dire une aurore, une noire &: 
blanc & une autre de verd doré.

Les poules iê peuvent peindre de plu- 
fieurs manieres j les unes gris-blanc com
me les Cicognes 3 feuille feize, page

Les autres aurore, noir & blanc, ou 
noir & blanc feulement & couleur de gor
ges de pigeon.

Les colorisdes aurores, noir êc blanc ' 
& blanc & noir font expliquez ci-devant 
page 10?.

La couleur de gorge de pigeon fe fait 
de laque, d’encre de la Chine, & de car- 
min mêlez eniemble : pour l’ébauche , il 
faut prendre une eau de ce mélange , & 
pour finir, de ce mélange pur»

Le&
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Les poulets font gris-blancs. ils s’ébau. 

chentde terre d’ombre mêlée avec un pc» 
de blanc & d’encre de la Chine , & ¿ fi. 
«1 lent de terre d’ombre & d’encre de la 
Chine melez enfemble.

Le Baquet eft couleur de bois : l’ébaii. 
Che le rait d’une eau de terre d ombre & 
d encie de la Chine melez enfemble, &fe 
“““ mélange un peu plus fort.

Pour faire l eau du baquet, vous pren. ’ 
& àu blanc de plomb 

tres-fin melez enfemble; & dans ce mé- 
lange, vous y mettrez un peu de verd d’Iris, 

s’ébauche de macicot 
pale, & s ombre de gomme-gutte &de 
terre d ombre melez enfemble.

^miéme, fondes poulets- 
" A & noires, & ont la 
cicte&ie dcflousdela gorge rouge 

Pour l’ébauche du gris & du noir, il 
iaut meler un peu de blanc avec de l’en
cre de la Chine , & pour finir dans les 
brims de 1 encre de la chine feul,

L ébauche du rouge iè fait d’eau decar- 
ihin,&iefinitdanslesbrunsde carmin pur.

La cage fepeintcomme celle des poules 
& poulets ,feuille vingtième, page no.

Le Baffin eft couleur de cuivre rouge.
L ébauché fe fait de brun rouge mêlé 

avec un peu de blan c de plomb ;» & fc finit 
de brun rouge pur.

L’ont
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Von peut auffi fe fctvir de bronze cou

leur de cuivre rouge, la rembrunir avec 
du brun rouge mêle avec de la terre d'om-

. /■ r J’Les points vifs des yeux le font d ar
gent en coquille, comme àtousUs oyfeaux 
precedeos &: fuivans

La vingt-deuxième renferme le Cor
beau: cet oyfeau eft noir entièrement : il 
s’ébauche d’une eau d’encre de la Chine , 
& ië rembrunit d’encre de la Chine pure.

Les pieds, le bec& le tour de l’œil, fonc 
auffi noirs, & fe peignent comme le corps 
de cet oyfeau : le point de l’œil fe fait 
d’argent.

Lavingt-troifiéme contientlesCorneil- 
les, elles font noires Ô£ blanches, fçavoir 
elles ont le bec , la tête jufquau de^us 
du ventre, l’aîlc , la queue & les pieds, 
noirs, & tout le dos & le ventre blanc.

Le blanc de ces oyfeaux fe fait d’une, 
eau d’encre de la Chine fort claire pour 
l’ébauche ; & pour ombrer d’une eau d e cet
te même couleur, un peu plus forte; & 
pour l’ébauche du noir de ces memes oy- 
leaux , vous prendrez un eau d’encre de 
la Chine aufli force que celle dont vous 
aurez rembruni le blanc de vos oyfeaux ; 
& pour finir, de l’encre de la Chinepure. 
Vous vous fouviendrez qu’il faut que tous 
vos traits foienc fort tendres, & que l’eau 

de
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de votre couleur pour faire votre blanç 
doit être il claire qu’elle ne ferve qu’à 
éteindre fort peu la blancheur de votre 
vélin , & votre féconde eau doiî être un 
peu plus forte, & neanmoins peu char- 
gée, afin que votre coloris foit fort ten
dre : vous obfèrverez la même choie dans 
remploi de toutes vos couleurs ; c’eft-à- 
dire , vous ferez vos ébauches fort clai
res , & rembrunirez par deiïùs fort légè
rement & par traits fort cendres, afin de 
faire aufli cendre que votre eftampe, dont 
les traits font fort fins, & que vous devez 
imirer en ombrant & finiiTant.

Dans la vingt-quatrième font deux pies 
& deux Geais.

Les pies iê peignent comme les cor- 
neilles, en obiervant le noir & le blanc 
feuille vingt-troifième, page 111.

Les Geais lonc gris-bruns ils s’ébau
chent d’une eau de terre d’ombre mêlée 
avec du ftil de grain , un peu de blanc de 
plomb & d’encre de la Chine mêlez en- 
ièmble, & pour finir, il ne faut point met
tre de blanc dans le mélange des crois au- 
tres couleurs.

Leurs becs, leurs pieds & leurs yeuXi 
fe peîgnentdemême maniere que le corps : 
les points des yeux fc foncd’argenc.

La vingt-cinquième contient le Loriot, 
il eft couleur de verd jaune à la referve 

du
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du bec , de l’œil, l’aîle, la queue & les 
pieds font de couleur brune.

L’ébauche du vcrd jaune fe fait de ftil 
de grain & un peu de verdd’iris mêlez en- 
Îerable ; & pour finir, il faut prendre de la 
terre d’ombre & du ftil de grain, qui mê
lezenfembîe font un jaune plus brun.

■ Le bec , l’œil , l’aîle , la queue & les 
pieds, s’ébauchent de terre d’ombre & de 
blanc mêlez enfcmb’e , & fe finiiTent de 
terre d’ombre mêlée avec l’encre de la 
Chine.

Lavingt-fixiéme renferme lePerroquec 
à longue queue ; il a le chaperon & le tour 
de l’œil couleur de feu, le corps de verd 
jaune, la queue couleur de feu & bleu, 
le bec & les pieds couleur de chair fale.

Le chaperon & le cour de l’œil s’ébau
chent d’une eau de carmin & de vermil
lon mêlez enfembîe, &fe finiiTent de car
min pur.

Le corps s’e’bauche de gomme-gutte & 
de verd de Montagne mêlez enæmble , 
& fe finit de verd d’iris.

Le defiùsde la queue eft couleur de feu > 
&le peint comme le chaperon.

Le delTous qui eft bleu, s’ébauche d’ou
tremer pâle, & fe rembrunît d’outremer 
brun.

Le bec & les pieds s’ébauchent d’une 
fau de terre d’ombre mêlée avec un peu
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de carmin , & fe finiflènc du meme mé
lange.

La prunelle de l’œil eft noire j &fe 
fair d’encre de la Chine.

Les deux autres perroquets fe peuvent 
peindre de la même maniere, ou de celle 
expliquée en lafeüilleiuivante.

Dans la vingt-feptiéme font quatreper- 
roquets.

Le hupé à fa hupe couleur de feu & 
bleu, toute la tête & le ventre couleur de 
feüille-morte , ôi toute l’aile & la queue' 
de verd jaune, ombré par deflus d’efpace 
en efpace , de carmin mêlé avec du ver
millon.

La hupe fe peint comme la queue du 
perroquet de la feuille precedente : laté^ 
te & le ventre s’ébauchent de gomme- 
gutte & de macicoc mêlez eniemble, & 
iè finirent de pierre de fiel leule , l’aile & 
la queue fe peignent comme le Loriot, 
feuille vingt-cinq, page 112.

Le bec & les pieds le peignent auffi 
comme ceux duperroquecàlonguequeaë, 
page II}.

Les trois autres perroquets le lontà 
fentaifie j fçavoir ou tout verd, ou verd 
& bleu, & le petit hupé couleur de feu& 
verd , c’eft-à-dire , la hupe & le ventre 
rouge, & les ailes vertes^ le bec & les pieds 
comme aux autres. „
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11 y en a auffi de gris- blancs : ils s’ébau
chent d’une eau d’encre de la Chine, mê
lée avec un peu de blanc fort clair > & ie 
finiiTenc du meme mélange plus forti éans 
les ombres, d’encre de la Chine feule : le 
bec eft noir : il s’ébauche d’une eau d’en
cre de la Chine un peu forte , & fe rem
brunit d’encre de la Chine pure : les pieds 
fepeignentde meme.

La vîng-thuiciéme renferme le Pic-verd 
& le Pic-mourant.

Le Pic-verd s’ébauche de ftil de grain 
pur, & s’ombre de terre d’ombre, de ftil 
de grain & de verd d’irismêiez enfemble, 
à l’exception du chaperon qui eft de cou
leur de feu : le haut du bec & les derniè
res plumes des ailes qui font noires, & de 
la gorge du ventre & des pieds qui font 
gris, ils s’ébauchent d’une eau de terre 
d’ombre & d’encrede la Chine mêlées en
femble j & fe finiftênt du même mélange 
plus fort.

Lcspiedsfonc d'un gris plusfale, ilsiè 
peignent comme le bec & les plumes, en 
ajoûtantplus d’encrede la Chine.

Le Pic- morant s’ébauche comme le Pic- 
verd , & fe finit de même en métrant 
dans le mélange un peu d’encre de la 
Chine pour faire plus brun.

La vingt-neuvième contient les Tour
terelles j elles font d’un gris rouge ; elles

s’ébau-
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s'cbauchenc de terre d’ombre, d’encre Je 
la Chine , de blanc & d’un peu de brun 
rouge mêlez enfemble; & pour finir, il 
faut ôrer le blanc de .e mélange.

Le bec & les pieds s’ébauchent & fc fi- 
niflènt d’une eau delà même couleur.

Dans la trentième font les Pigeons : on 
en peut faire de plufieurs couleurs : les 
blancs le peignent comme les Cignes, 
feuilles iixiéme, page

Les plus beaux qui font de couleur 
changeante & ont la tête & la moitié de 
la gorge de couleur changeante j & le 
refte de la gorge & le ventre blanc, l’aile 

la queue couleur de mufoj s’ébauchent 
premièrement a la tête & la moitié de k 
gorge, d’une eau de laque mêlée avec du 
blanc de plomb & de l’inde, & fe finit 
font du même mélange : le refte de la gor
ge & le corps s’ébauchent d’une eaud’en- 
cre de la Chine fort claire, & fe finilTent 
d’une eau un peu plus forte a & raîie& 
la queue s’ébauchent d’une eau deterre 
d’ombre mêlée avec un peu de brun rou
ge ,& fefiuiftenrdumêmemélange,

Le bec , les pieds & l’œil font couleur 
de chair J ils s’ébauchent d’une eau decar- 
min & de vermillon mêlez enferable & 
fo finiflènt du même mélange.

Le Pot eft couleur de terre rouge; il 
s’ébauche de macicot pâle mêlé avec un 

peu
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peu de brun rouge , & le finit de ces deux 
couleurs mêlées enfembie.

Les Paniers s’ébauchent & fe ëniflent 
comme les Cages des poules feuille ving
tième, page iio.

La crence-uniéme & derniere contient 
le Merle noir: cecoifeauaie bec, latete, 
le corps tout entier , la queue & lespieds 
noirs; il s’ébauche d’une eau d’encre de 
la Chine un peu force, & le finit d’encre 
delaChinepure.

Les jeunes ou petits qui font d’un noir 
moinsfoncé,s’ébauchent d’une eau d’en
cre de la Chine très-claire, & fe finiflènt 
de la même couleur un peu plus force.

Le point vif des yeux de ces oifeaux le 
fait d’argent en coquille qui s’employe, 
comme il eft marqué , feuille huitième, 
page loi.

Fin dit Livre d’Oifeausi,
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